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Chapitre numero 1
Titre : Soirée enneigée
Poste le 29/09/2010 a 22:02:48 par GreenStatik

La nuit commençait à tomber. Il devait bien être 7 heures du soir, quelque part par là. Il faisait froid, dehors, dû à l’hiver. Et comme d’habitude, tout le monde rentrait à son domicile. On aurait dit une marée noire, s’écoulant dans un fin couloir. Sauf qu’ici, les costards-cravates noirs remplaçaient la marée. 
Vu de l’intérieur d’un bar, c’était tout autre chose. Je me sentais mieux là-dedans que dans cette foule monstrueuse. On était vraiment mieux au chaud, avec un verre dans la main, que dehors. 
Je bus une gorgée de mon verre, tout doucement. Le bar abritait une télévision, diffusant des musiques à longueur de journée. À cet instant, une vulgaire pub coupa l’ambiance.
— Nous aimerions vous présenter un nouvel implant, datant tout juste d’aujourd’hui. En effet…
Telle était le type de message à supporter presque toutes les 30 minutes. Plutôt désagréable, m’auriez-vous dit ? On devait s’y faire. Enfin, le pire n’était pas à l’intérieur, mais plus vers l’extérieur. 
Je finissais un peu plus tard mon verre, le laissant ainsi vide, sur le comptoir du bar. Je laissais mon doigt décrire un cercle sur le rebord du verre, suivant la forme de celui-ci, pour passer le temps.
— Alors ? Ta journée ? me demanda une voix féminine.
Je levai donc la tête. C’était Aurélia, la serveuse. Une amie à moi, en quelque sorte. Je fréquentais souvent ce bar, et on s’était liés, au fil du temps. Je lâchais un soupir, avant de reprendre la parole.
— On ne peut pas dire qu’il y ait eu grands changements, par rapport à hier.
— Toujours sur ton projet ?
— Euh, oui, pourquoi ?
— Je trouve ça vachement dangereux, tu sais…
Un silence s’installa. Je détournai le regard. Une nouvelle pub passait à l’écran. Je me levai soudain de mon siège, et me dirigeai vers la télévision. Aurélia me remarqua et vint s’interposer entre moi et la corruption.
— Non, mais ne cherches pas, Bastien… C’est le même bordel sur toutes les chaines, tu le sais aussi bien que moi.
— Oui, je sais…
Je repris place sur mon tabouret. Mes doigts tapotaient nerveusement le bois du comptoir. J’étais stressé, et je devais garder un truc énorme pour ma seule personne. Je sentis peu après une main se posai dans mes cheveux. Une mèche violette vint barrer mon champ de vision. Je rougis, et dégageai la main, tout en rigolant.
— Ne t’en fais pas, tout va bien se passer. Et puis, t’es responsable, non ? Ce n’est pas comme si tu allais faire péter le monde.
— Euh, non. Pas du tout. Il ne faudrait pas exagérer, non plus.
Je regardai à l’extérieur, via la fenêtre du bar. Il restait encore un peu de monde dehors, mais beaucoup moins que tout à l’heure. Je sortis un billet de ma poche, et le posai sur le comptoir. Aurélia me regarda d’un air surpris, avant de comprendre.
— Tu t’en vas déjà ? dit-elle, prenant mon verre afin de le nettoyer.
— Oui, c’est un peu plus dégagé que tout à l’heure, et puis il commence à se faire un peu tard.
— Et… tu reviens quand ?
— Euh bah…
Je descendis de mon tabouret et me mit debout, devant elle.
— Dès que le temps me le permettra, on va dire. 
— C’est très vague, comme réponse… répondit-elle avec un léger soupçon de déception dans la voix.
Je me sentis soudain gêné et essayai à tout prix de régler ce problème. Je fis signe à Aurélia de s’approcher du comptoir. Elle se pencha en avant, laissant paraître par la même occasion un fin décolleté. Je n’y prêtais presque aucune attention, et m’approchai d’elle pour lui glisser quelques mots à l’oreille. Son visage s’empourpra de plus en plus vite au fur et à mesure des secondes. Elle me repoussa timidement, avant de reprendre la parole.
— C’est intéressant, tout ça, déclara-t-elle à voix basse.
— Je pense aussi. Alors ?
— Et bien… C’est d’accord. J’ai une journée de libre, dans 3 jours. 
— Impeccable, alors. On se rejoint dans le parc ?
— D’accord.
Je me dirigeai vers la porte, et lui fit un signe de la main, avant de sortir, me fondant ainsi à la foule. Le chemin entre le pub et la maison n’était pas vraiment long. Au bout de 20 minutes, la grille de sécurité de la demeure se trouvait devant moi. J’entrais le code sur le pavé tactile se trouvant juste à côté. 4870. La porte s’ouvrit, me laissant ainsi le plaisir de pouvoir me reposer pour une nuit, encore.
Une des premières choses que je fis était de balancer mon manteau sur le support créé à cet effet. Je pris ensuite place devant mon ordinateur. Un grand travail m’attendait et je n’avais absolument pas de temps à perdre. Je fis craquer mes doigts.
— Alors ma belle… Fais voir ce que tu as dans le ventre !
J’ouvris tous mes plans, les positionnant sur toute la largeur de mon écran géant, ainsi que le logiciel permettant d’exécuter le boulot.
Je fis tourner et rouler le siège pour attraper la télécommande de la télévision et ainsi l’allumer. Je choisis une chaîne ne diffusant que du programme en direct et retournai travailler sur mon ordinateur.
Après 5 minutes de manipulations via mon clavier, j’appuyai sur la touche « entrée ». L’évènement parvenu jusqu’au programme, comme je l’avais convenu.
— … Et comme vous pouvez le voir, les lumières de la moitié de la ville viennent de s’éteindre, sous nos yeux, observa la journaliste. En ce moment, le maire cherche à tout prix à identifier la source du problème…
Je souris, content de mon acte. J’allais enfin pouvoir accomplir un de mes désirs : m’approprier un luxe, mais gratuitement. L’argent avait beau couler à flot dans ma famille, mais il était hors de question de débourser un seul centime pour.
Je pris soin de mettre un mot de passe sur mon ordinateur et aussi de le mettre en veille. Je me dirigeai dans la cuisine, le temps de boire un verre d’eau avant de partir. Je me saisis aussi d’une paire de gants en latex. 
Équipements parés, manteau sur le dos, je partis dans en direction de  mon but : Marters Industries. Je jubilai, heureux.





Chapitre numero 2
Titre : Une nuit au musée
Poste le 16/10/2010 a 21:01:37 par GreenStatik

C’était souvent dans ce genre de situation que mon objectif n’était pas atteint. Le stress, l’excitation… Un bon mélange de sentiments. Mais ce jour-là, ce n’était plus vraiment pareil. J’avais tout préparé de A à Z, il m’était impossible de rater un quelconque élément ou détail.
Étant arrivé devant le bâtiment, une partie de stress s’était envolée comme par magie. Un poids de moins sur mes épaules. La rue était complètement déserte et les lampadaires ne fonctionnaient plus. Je pris ma paire de lunettes dans la poche interne de mon blouson afin de les mettre. La nuit était pratiquement tombée et la température avait brusquement chuté.
 
— Le petit garçon à papa et maman n’est plus, chuchotai-je.
Je me dirigeai l’instant plus tard vers la porte d’entrée de Marters Industries, me rapprochant de plus en plus de mon but. En entrant, un long couloir gris longé par un nombre incalculable de colonnes me faisait face. Je regardais sur le côté de la porte : une caméra est présente, mais désactivée suite à la coupure de courant général. Un bon point pour moi, en quelque sorte.
Le couloir était sacrément long, mais j’étais au courant depuis un petit moment. Une carte officielle, interdite au public, était stockée dans un dossier de mon ordinateur. J’avais pris soin de l’examiner pendant plusieurs heures, quelques jours auparavant. Toujours être sûr de ce qu'il va se passer avant de faire.
J’arrivais deux minutes plus tard à une espère de carrefour abritant une carte en son milieu. La carte des visiteurs, pour ne pas se perdre dans ce beau musée. Il fut obligatoire de faire marcher le commerce, malgré le prix exorbitant de ces implants. Un petit tour dans ces galeries pour éclaircir le choix de nombreux clients, c’était… une solution comme une autre. Visant que l’argent, mais efficace.
Je ne tardais pas à prendre une direction et ainsi divaguer encore une fois dans un couloir toujours aussi long.  Me repassant en boucle la carte dans la tête je suivis l’itinéraire au point près, arrivant ainsi dans une immense salle marbrée noire. Au centre, un socle entouré de barrières typiques aux musées. Des tableaux explicatifs accrochés à tous les murs, concernant la beauté emprisonnée dans une vitre sur ce socle. Je m’approchai doucement des barrières de sécurité et en soulevai une pour la mettre de côté. 
— Le système d’alarme a été coupé aussi, pensais-je. C’est impeccable, tout fonctionne à merveille.
Je m’agenouillai ensuite près du piédestal. D’après le plan, une espèce d’actionneur ou de levier devait se trouvait dans la structure. Je tapais légèrement dessus en faisait le tour. Un changement se fit entendre vers un certain endroit. Je décidai de frapper un peu plus fort pour casser cette partie. Des petits morceaux de Placoplatre tombèrent à terre, dévoilant ainsi un bouton rouge. Sans réfléchir j’appuyai, mais aucune réaction apparente. J’essayai soudainement de comprendre avant de réaliser : le courant était coupé partout, même à l’intérieur du musée. Je me mis à rire bêtement, avant de me lever et de briser littéralement la vitre.
Il était là, l’implant tant convoité. Je le saisis et le regardai avec admiration. Il était beau, brillant, très bien dessiné. Limite parfait, si j’avais osé le dire. Je le rangeai précieusement sous mon manteau, dans une poche. 
Cet implant m’était vital pour un changement concret de ma vie. Il y a de ça quelques années, je naquis avec une malformation de la main gauche. Fort heureusement pour moi, j’étais droitier. Mais au fil des années, le problème se dévoilait en tant que handicap. 
À ce moment-là, dans le musée, je n’utilisais plus ma main gauche. Même chose pour l’utilisation d’un clavier. Mais le problème allait être réglé sous peu. C’est avec cet état d’esprit que je me dirigeai vers la sortie.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
— Une question, Monsieur le Maire ! Comment comptez-vous régler ce problème d’électricité ? Certaines personnes se plaignent de…
Une conférence avait lieu dans le bureau du Maire. Une vingtaine de journalistes se bousculaient, essayant d’enregistrer avec leurs micros une mineure partie du discours du Maire.
— Le problème doit être réglé sous peu, répondit-il. Les ingénieurs sont à l’instant même en train de trouver la solution.
— Monsieur le Maire ! cria un des journalistes. L’incident est-il naturel ou d'autres circonstances ?
Le Maire se leva de sa chaise et prit appui sur son bureau. Son regard était très sérieux, la nature de cette coupure était évidente selon lui.
— C’est un attentat. Une personne très douée en informatique a réussi à forcer un système et… a provoqué cette situation.
Un lourd chuchotement se fait entendre parmi les journalistes. Le Maire jette un coup d’œil dans la foule, avant de reprendre.
— Inutile de vous inquiétez, tout est mis en place pour que l’électricité revienne sous peu… et peut-être même l’arrestation du criminel en question.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
Je connaissais quelqu’un qui, dans la ville, posait des implants après achat. Mais moyennant monnaie. Les prix étaient assez corrects et le travail fourni était excellent, d’après ce que j’avais entendu.
Le magasin se trouvait non loin de Maters Industries. J’ouvris la porte directement en arrivant devant. La salle d’attente était complètement vide et le gérant s’occupait sur son ordinateur. Il se leva quand il me vit arriver.
— Ah, mais c’est le petit Bastien que je vois là, s’exclama-t-il.
— Salut Dave. J’aurais besoin d’un petit service, si c’est possible.
— Ah ? Allez, déballe la merveille !
Je m’exécutai, posant ainsi délicatement l’implant sur le bureau. Dave le prit et l’admira dans tous les sens, avant de me regarder d’un drôle d’œil et de rire aux éclats.
— Marters Industries, répondit-il.
— Ouais, c’est ça, dis-je tout en souriant.
— Allez, installe-toi dans la salle. Je te pose ça tout de suite.
— Et concernant le prix ?
— Ne t’inquiète pas pour ça, t’as déjà exaucé un de mes souhaits.
Dave me mit un léger coup dans l’épaule, avant de m’indiquer du doigt l’emplacement de la salle. Un siège était planté en plein milieu de la salle, ainsi qu’un ordinateur et d’autres ustensiles. Je m’assis sur le siège et il revint avec l’implant dans les mains.
— Ok, on va faire simple. Je vais t’injecter un petit truc pour t’endormir, le temps de l’opération. Tu ne sentiras rien, normalement. J’espère que tu aimes les piqûres.
Il sortit ainsi une seringue d’un des tiroirs se situant à côté de l’ordinateur. Je tendis mon bras droit, laissant ainsi la piqûre faire son travail. Une fois terminée, je m’installai à fond dans le siège, sentant déjà l’effet du produit. Je me sentis très lourd, à ce moment.
— 30 minutes, Bastien. C’est tout ce qu’il me faut pour placer ça… On se revoit dans pas longtemps.
Je fermai mes yeux. Ma main allait guérir, je pourrais enfin m’en resservir… Joie.





Chapitre numero 3
Titre : Poing de fer
Poste le 10/11/2010 a 15:14:19 par GreenStatik

Escroquer des escrocs, quel comble. Mais la justice règne toujours, à la fin. C’est bien ce que j’essayais de faire comprendre, mais… peut-être étais-je insignifiant aux yeux des autres ? Je ne pourrais pas faire tout seul, finalement… On a toujours besoin de quelqu’un pour réussir, finalement. Merci à toi, Jeff, pour m’avoir enseigné une belle leçon de vie et… repose en paix mon vieux.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
Je me réveillais enfin, un énorme mal de tête me parcourait la tête. J’ouvris les yeux pour m’apercevoir que je me trouvais ainsi dans un lit. Plus de chaise de torture ni de seringues ni d’hémoglobine. Au fond, j’étais bien content que ça soit terminé, car je détestais ce genre d’opération.
Je levai ma main gauche vers le haut, pour essayer de l’apercevoir. Un « Hein ? » sortit de ma gorge en apercevant le résultat. Aucun bout de métal ne dépassait, on aurait dit une vraie main. Je me relevais sur lit, pour pouvoir ainsi m’asseoir. Ma vue était encore un peu troublée, mais je fis avec. Je sortis de la chambre, pour redescendre au rez-de-chaussée. 
Le magasin était donc une partie de la maison de Dave… Lui, il était toujours assis derrière son comptoir, avec un magazine dans les mains. Je me dirigeai longtemps vers son poste de travail. Il m’aperçut en premier.
— Alors ? Comment tu te sens ? me demanda-t-il.
— Je vais bien, ouais, répondis-je. J’aime bien la finition, ça fait vraiment réel.
— Ouais, j’y ai mis ma petite touche personnelle… Content que ça te plaise.
Il pianota quelques commandes sur le clavier de son ordinateur avant de reprendre la parole en me posant une petite question.
— Qu’est-ce que tu as prévu de faire, maintenant… ?
— Chercher du renfort, pour faire ce que j’ai à faire… Former une équipe ou autre chose. Je ne sais pas vraiment en fait…
— D’après ce que j’entends, tu n’es pas le seul à vouloir le changement.
— Comment ça ?
Dave tourna son écran d’ordinateur d’un quart de tour pour que je puisse l’apercevoir correctement. Il lança ensuite une vidéo amateur, tournée durant une manifestation. Un énorme groupe de personnes habillées toutes en noir, brandissant des banderoles aux écritures que trop compréhensibles. Au bout de la route qu’ils traversaient, une troupe entière des SACOM barrait celle-ci, bouclier et matraque à la main. Certains avaient même des fusils d’auto-défense.
— La SACOM… chuchotais-je. C’est du lourd, tout ça.
— Attends, ce n’est pas terminé.
Un des soldats se mit à tirer, pensant qu’un des manifestants allait s’en prendre à lui. Soudain, la panique. Des centaines de personnes se mirent à crier, tandis que certains manifestants cherchèrent des projectiles à balancer vers le front ennemi. L’apocalypse dans une petite ruelle. La vidéo se termina au bout de quelques secondes. Je lâchais un sifflement d’admiration. Non pas pour le tir mal porté, mais bien pour la manifestation si bien fondée. Dave remit son écran en place.
— Et les manifestants ont été déclarés coupables… Pays de merde ! cria-t-il, tout en abattant son poing sur le bureau.
— Oui…
Je sortis mon portefeuille d’une des poches de mon manteau, disposé sur le canapé de la salle d’attente. Dave soupira en me voyant faire ça, tandis que je glissais un billet sur le comptoir. 
— Hé, gamin… Pas besoin, je te l’ai dit avant l’opération.
— C’est juste un pourboire pour la finition, lui répondis-je en rigolant un peu.
— C’est gros pour un pourboire, quand même !
— Bon… Désolé, je dois y aller. J’ai un autre truc urgent à préparer. Une prochaine intervention…
— Tu vas revenir pour te faire poser un autre implant ? Ne déconne pas avec ça, Bastien. J’en ai déjà vu qui deviennent complètement accrocs.
— Non, je… Je ne sais pas… Je… Salut !
Je partis en vitesse du magasin, manteau sous le bras et portefeuille à la main. Il faisait jour au-dehors. J’avais dormi toute une nuit… Dans un sens, c’était une bonne chose. Mais dans l’autre, peut-être pas. 
Je me rendis vite fait d’une autre chose : j’avais extrêmement faim. C’est dans cette optique que je décidais d’aller dans un restaurant quelconque, argent en main.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
Un homme habillé tout en noir, chapeau sur la tête, se dirigea dans une petite ruelle. Il avait le pas vraiment pressé et était en retard pour son « rendez-vous ». Dans ce petit coin de la ville, une femme l’attendait avec une besace sur l’épaule. L’homme arriva rapidement vers elle et retira ainsi son chapeau, dévoilant des courts cheveux bruns. Elle, elle était blonde, d’un grand éclat. 
— Toujours en retard, Whisley… déclara-t-elle. Essaye d’être un peu ponctuel, ça ne fera de mal à personne.
— J’avais une petite affaire à régler, avant ça.
L’homme retira ensuite ses gants, laissant paraître des taches rouges dessus. La femme lui tendit une bouteille d’eau, qu’il prit pour retirer toutes ces traces. Elle posa ensuite la besace à terre, avant de l’ouvrir et d’en sortir une petite boite qu’elle tendit à Whisley.
— Tu as réussi à l’apporter ? demanda-t-il. Impeccable…
Il s’agenouilla pour sortir le contenu de la boîte : une espèce de liquide bleu contenu dans un tube à essai. Il le regarda avec intérêt avant de remettre celui-ci dans son coffret. Il redirigera ensuite son regard vers la femme.
— Tu es la meilleure, Lina… Mais maintenant, il va falloir pénétrer dans le complexe de la Marters Industries, mais ça… Ce n’est pas chose aisée.
— Ouais, surtout avec ce qu’il s’est passé en ce moment. Comment la ville a bien pu se laisser berner par un stratagème aussi minable que ça ?! cria-t-elle.
— Parle moins fort, s’il te plait… Et puis, le mec qui a fait ça devait être un vrai pro. 30 minutes pour remettre le courant, on n’a pas vu ça depuis… Euh…
— Sûrement. Au fait, tu as ma lettre, j’espère ?
— Ouais, tiens.
Whisley lui tendit une enveloppe cachetée, avec un timbre dédié au gouvernement national. Lina se mit à rire en voyant ça et ouvrit l’enveloppe par la suite. Elle regarde attentivement le bout de papier contenu à l’intérieur, avant de sourire. Elle mit la lettre et l’enveloppe dans sa poche, avant de reprendre sa besace.
— Merci pour ses infos, Whisley. J’ai toujours aimé faire affaire avec toi…
— De rien, ma belle. C’était un plaisir moi au…
Des sirènes retentirent au loin. Au courant de la situation, l’homme remit son chapeau et mit le coffret sous son bras. Il salua la femme avant de courir dans le sens opposé aux sirènes. Celle-ci sortit tranquillement de la ruelle, avec un air naturel. Au loin, une scène de crime abominable : un homme du gouvernement est mort par coup de couteau dans la gorge.
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Je sortis une heure plus tard du restaurant, après avoir mangé plus qu’à ma faim. Un restaurant Italien, rien de mieux pour gouter à diverses variétés de pâtes en tout genre. Je regardais ma main, en sortant. Au touché, elle était extrêmement froide malgré la double couche de… de quoi, d’abord ? Détail inutile, certes, mais ça me tracassais au fond. Certaines personnes parlent de perte de l’humanité, d’autre de démence suprême. Un morceau de métal relié à de la chaire…
Je décidais soudainement de retourner chez moi, pour pouvoir étudier la tournure des évènements d’hier. Des informations sur internet ou dans les journaux, ou bien une autre plateforme. Juste pour me rassurer de mon exploit. Léger point de côté en route, je pris le chemin pour rejoindre ma demeure.
Une fois arrivé, je me mis en face de mon bureau et commença à naviguer sur le net à la recherche d’informations. Je tombai directement sur un article officiel, d’un journal réputé. « Paris Ouest privée de Lumières pendant 30 minutes, Marters Industries crie au droit de réparation. » Un large sourire se dessina sur mon visage, tandis que je m’allongeais dans mon siège. Le téléphone se mit à sonner et je décrochai automatiquement.
— Allô ?
— Bastien ? demanda une voix féminine. C’est Aurélia !
— Ah… Tu vas bien ?
— Oui, ça va plutôt bien, merci… Dis-moi…
— Oui ?
— C’est toujours d’accord pour après-demain ?
— Ah ! Oui, oui, pourquoi ?
— Non, pour rien. Je voulais juste confirmer… Tu sais, ça me fait vraiment plaisir.
— Arrête, tu me mets mal à l’aise, là…
— Oh, désolée, dit-elle en rigolant légèrement. Bon… Je te laisse, j’ai à faire. Je te dis à la prochaine ! 
— D’accord… à la prochaine !
Je raccrochais avant de me remettre normalement sur ma chaise. Mais qu’est-ce que je foutais ? Je n’avais absolument pas le temps d’aller de gauche à droite…
____________
Désolé pour l'attente. Les cours et tout ça... Bref, j'essayerai de faire plus vite la prochaine fois. Merci d'avoir lu ! <img src="/img/smileys/46.gif">





Chapitre numero 4
Titre : Bienvenue...
Poste le 01/12/2010 a 20:51:02 par GreenStatik

Cette nuit-là, j’eus un sacré mal à m’endormir. Deux somnifères m’aidèrent à la tâche, provoquant ainsi un immense mal de tête au réveil. Ma vue était assez floutée aussi et j’eus du mal à me lever pour rejoindre la salle de bain. Je pris le verre posé sur le bord du robinet avant de le remplir d’eau et de le boire cul sec. Dans le miroir, en face de moi, j’avais l’impression de paraître vieux. Ne jamais prendre deux médicaments à la suite, jamais…
Je partis ensuite en direction de la cuisine, tout en grommelant.  Je vis la neige tomber, en regardant par la fenêtre de la cuisine. L’hiver dans toute sa splendeur. C’était vraiment beau, tout blanc. Je pris un rapide petit déjeuner en contemplant ce spectacle. Je me devais de mettre un plan à plat, qu’il soit parfait ou non. Mais après les dires de Dave, je ne savais plus du tout par où commencer. Et puis, j’en étais maintenant convaincu : il était réellement impossible que je m’en sorte à moi seul. 
Je posais le bol de céréales dans l’évier, vide, avant de me servir du café dans une tasse. Ainsi, je me dirigeais vers le fauteuil, allumant la télé et commençant à boire celui-ci. Je reposais vivement la tasse, après avoir bu une petite gorgée.
— Mais… il est dégueulasse !
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
30 légers centimètres : c’était la totalité de neige recouvrant la route suite aux intempéries de cette nuit-là. Rien de bien spectaculaire, mais les avenues étaient pratiquement désertes face à ça. J’avançais lentement dans la rue du café Saint-Are, celui que je fréquentais pendant les temps libres, cheveux protégés la capuche de mon manteau. Je n’avais pas réellement envie d’y aller, mais mes jambes m’y conduire sans mon autorisation, tel un enchantement. Une fois devant, je regardais discrètement par la fenêtre de l’établissement, avant d’hésiter à entrer, mais finalement m’éloigner pour continuer ma route. La neige craquait à chacun de mes pas et mes yeux fixaient le sol sans vraiment y chercher quelque chose. Je sortis soudain de mon monde parallèle à cause d’une bousculade. Je relevais vivement la tête, pour apercevoir un vieil homme bien bâti.
— Excusez-moi ! bredouillai-je. Je ne regardais plus la route…
— Pas de problèmes, répondit-il simplement tout en repartant.
Je restais sur place, le regardant partir et entrer dans le café de Saint-Are. Suite à ça, je détournais vivement le regard, reprenant ma longue balade. Qu’est-ce que je pouvais bien faire pour passer le temps ? 
Je me souvins d’un toit d’immeuble, sur lequel je grimpais fréquemment étant enfant, pour jouer avec mes amis. Aujourd’hui, il était à l’abandon et sur le point d’être détruit. Jeff l’avait appelé « l’endroit stratégique », pour une raison que je n’avais toujours pas comprise. J’utilisais l’escalier de la façade est du building pour pouvoir accéder au toit. Une fois en hauteur, je m’assis sur le bord, pour pouvoir admirer la vue d’ensemble.
Je restais donc immobile pendant plus d’une demi-heure à contempler toute la ville, lorsqu’une main puissante vint s’appuyer sur mon épaule. Je sursautai et faillit basculer en avant.
— Bastien Dateuil ? demanda-t-il.
— Euh… 
— Debout, j’ai à te parler.
J’obtempérai immédiatement, lui faisant face. Le premier détail que je vis de lui était un implant d’œil, un œil bionique, relié à des attaches de cuir. Une barbe brune, un visage marqué par le temps. Il était vêtu d’un cache-poussière et coiffé d’un Panama. Un homme impressionnant, puissant. Il plongea sa main droite dans une des poches de mon manteau pour en ressortir un mouchard. Un grand sourire s’afficha sur son visage lorsqu’il piétina celui-ci, avant de poser sa main sur mon épaule. J’eus un léger frisson à ce moment-là, une sensation de froid. L’homme reprit la parole.
— Tu n’es pas très discret ni très prévoyant, Bastien… 
— C’était bien vous tout à l’heure, dans la rue ?
— Ah, oui. C’était pour glisser le petit mouchard et je crois que ça a bien fonctionné !
— Ah… Euh…
Je rougis fortement à ce moment-là, pendant qu’il rigolait fortement à la vue de tout ceci. Mais au fond, je me méfiai beaucoup de lui. Je ne le connaissais pas et il faisait froid dans le dos. Il me tourna le dos, avant de me dévoiler son nom.
— Appelle-moi Jean. Enfin, c’est le nom qu’on m’a donné à la naissance…
— D’accord… Jean. Je… je peux vous poser une petite question ? Sauf si c’est trop indiscret.
— Je t’écoute.
— Votre œil… qu’est-ce qui a bien pu commettre un truc pareil ?
— Blessures dues à une manifestation, rien de bien important.
Le silence se fit après cette déclaration. Moi, je regardais le ciel, me demandant bien d’où pouvait sortir cet étrange personnage.  On aurait pu croire à un cowboy des temps modernes, avec ce costume, mais ce n’était pas du tout le cas. Il ressemblait plus à un diplomate qu’à un homme de l’armée.
Dans la rue, en dessous, il n’y avait toujours personne. Je regardais ma montre : onze heures vingt. L’homme reprit la parole, au bout de quelques secondes, avec un sérieux hors du commun.
— Je t’ai repéré, à l’aide de quelques amis, lors de la coupure de courant. Pas facile, mais on a réussi.
— Mince… répondis-je. J’étais pourtant sûr et certain d’avoir tout ne laisser aucune trace.
— Un travail n’est jamais parfait, Sébastien. Même avec les plus professionnels d’entre nous. 
— Et donc… Vous êtes venu ici pour me parler ?
— Oui, exactement. Très perspicace, gamin… J’aimerais que tu me files un coup de main.
— Pardon ?
J’écarquillais les yeux, en guise d’incompréhension. Je ne connaissais pas cet homme, ni un moindre moment de sa vie, mais il venait à moi, quand même. Je reculais légèrement, avant de reprendre la parole d’une voix tremblante.
— Je… Pourquoi devrais-je vous faire confiance ? Je ne vous connais pas, après tout.
— Hum… Je m’en doutais un peu, après tout. Après, libre à toi de me croire ou non. Je peux toujours partir aussi.
Je me mordis la lèvre, réfléchissant à quelles questions je pourrais poser pour décerner son identité.
— Vous faites partie d’un groupe de manifestants ?
— Un peu plus que ça, ouais.
— J’ai l’impression de comprendre, mais…
— Je ne veux pas paraître chiant, mais si tu veux réellement en parler, nous irons ailleurs.
— Et bien…
Je me dirigeais vers le bord du toit, essayant d’apercevoir le bar des yeux. Il était beaucoup trop loin, maintenant, et il neigeait beaucoup trop fort. Je rejoignis donc Jean, acceptant sa requête par la même occasion. Nous descendîmes donc du toit, pour pouvoir nous faufiler dans des petites rues. 
Je le suivais, ne savant pas réellement par où me diriger.
Au bout de quelques minutes, nous nous arrêtions devant une grande porte en métal. Il ouvrit celle-ci, avant de me laisser passer le premier. 
Je pénétrais donc dans une énorme salle en béton, l’étage supérieur étant supporté par d’énormes colonnes tout aussi solides que les murs. Des aérations étaient présentes d’en à peu près toute la pièce. Jean passa devant moi, pour rouvrir la marche. Il me conduisit vers des escaliers, menant encore à une autre porte. À travers, on pouvait déjà entendre des bruits de musique. Jean ouvrit lentement la porte, avant de m’inciter à rentrer dedans. Ce que je fis.
La musique s’arrêta au moment même où Jean entra dans la salle. Plusieurs personnes étaient plantées au milieu de la salle, nous regardant avec un air curieux. Je me sentais comme un intrus, parmi eux. Jean s’avança vers eux, avant de me présenter.
— Nous accueillons parmi nous un nouveau membre, s’appelant Bastien, déclara-t-il.
Je me fis tout petit à ce moment. Je regardais plus précisément le regroupement de la bande. Ils étaient tous habillés de noir, certains possédaient sur eux des équipements high-tech hors de prix. Sûrement du vol. Chose que je remarquai aussi rapidement était la présence d’une femme au sein du groupe, qui d’ailleurs me fixait. Une unique femme, cheveux cachés par une capuche. Quelque chose m’intriguait chez elle, mais je ne savais pas vraiment quoi. Elle détourna finalement le regard, ce qui me sortit complètement de mes idées. Jean était en train de leur faire la morale.
— C’était quoi ce bordel, à l’instant ?! cria-t-il. Je vous avais dit, avant de partir, je cite : « Essayez d’être discret pendant mon absence. »
— Mais… rétorqua l’un des hommes.
— Mais quoi ?
— On s’emmerde à mourir, Jean ! Dès que la pause se fait, on tourne en rond et… bah on se fait chier, tout simplement.
— Bon… Je comprends, mais... ce n’est pas une raison pour passer Black Star Way à fond dans la planque !
— Désolés… déclarèrent les hommes, tous en cœur.
Pendant ce temps, je continuais ma petite visite. Dans un coin étaient entreposés plusieurs ordinateurs. Ils dataient un peu, c’était des modèles qui se vendaient il y a de ça un an. Mais ils étaient performants et c’était l’essentiel. Plusieurs autres pièces étaient aussi présentes, dont un dortoir commun ainsi qu’un bureau. J’y découvris aussi un coin musique avec des guitares et un tas d’autres instruments entreposés un peu partout. Ils devaient beaucoup aimé la musique…
Un des hommes du groupe s’approcha de moi et me tendit la main, en guise de présentation. C’était un grand brun, à la peau très hâlée.
— Salut ! s’exclama-t-il. Désolé pour la petite tension à l’entrée, on n’a pas l’habitude de voir des étrangers dans l’abri…
— Pas de problèmes, c’est normal, répondis-je en lui serrant la main.
— Au fait, je m’appelle Seth. Je t’aurais bien présenté les autres, mais… je crois qu’ils sont de nouveau occupés. Une prochaine fois peut-être.
— Ouais, sûrement. Dit… vous jouez un peu tous de la musique chez vous ? demandais-je en désignant les instruments.
— Ah, oui. On est un peu musiciens par passion. Tout le monde aime la musique ici, même le boss.
— Je vois… J’ai toujours voulu jouer autre chose que du piano.
Seth me fit signe de rentrer dans la salle instrumentale, ce que je fis rapidement, avant de refermer la porte derrière moi. Une batterie était aussi présente dans la salle, chose que je ne vis qu’une fois rentré. Les guitares étaient accrochées aux murs, il devait bien en avoir 4 ou 5. Je remarquais aussi la présence d’une basse, vraiment belle, entre toutes celles-ci.
Seth m’expliqua que l’homme qui possédait autrefois cette basse avait péri lors d’une manifestation. Il était mort par balle, hésitation d’un membre de la SACOM. Je repensais à la vidéo que j’avais vue dans l’établissement de Dave, mais je n’osais lui demandé.
— C’était un membre vraiment hors du commun… Paix à son âme.
— Vous gardez sa basse en son honneur ?
— Ouais, depuis ce jour elle est là. Tu veux l’essayer ?
— Je… Non, je ne préfère pas. Je n’ai joué que du classique sur piano et je n’ai jamais touché un seul instrument de ce genre.
— Il y a un début à tout… Je peux te faire une démonstration avec ma guitare aussi, si tu veux.
— Vraiment ? Tu pourrais jouer une musique des Black Star Way ?
— Ouais !
Il prit une des guitares accrochées au mur, toute colorée de bleu, qu’il s’empressa de brancher à un des amplis, avec une sorte de pédale. Il se mit ensuite à jouer une des chansons les plus connues du groupe, Black Star Eleven. C’était… excellent.
___________________
Au fait, grand merci à Crazy pour son personnage. Ouais, c'est lui Jean. <img src="/img/smileys/18.gif">
Donc, si certains le veulent, vous pouvez m'envoyer une petite fiche de personnage en commentaire ou par mail, comme vous voulez.
Merci d'avoir lu ! <img src="/img/smileys/46.gif">




Chapitre numero 5
Titre : 14D5F
Poste le 30/12/2010 a 23:10:46 par GreenStatik

Jusque-là, ma vie ne s’était pas vraiment résumée à grand-chose. Je vivais seul, livré au monde sauvage qui est maintenant le nôtre. Mes parents n’étaient plus de ce monde. Avant de mourir, mon père me donne la maison comme héritage, à moi, son unique fils. Ma mère n’avait pas résisté au choc, elle disait souvent que mon Alain, mon père, n’était pas assez vieux pour être mort. Une crise cardiaque assez violente l’avait laissé pour mort, dans son lit. Je m’en souvenais très bien, c’était la veille de Pâques. Dans un élan de chagrin, ma mère s’était suicidée, le cœur rempli de larmes et de souffrances. J’avais essayé de lui retirer cette idée de la tête, mais en vain : le grenier était maintenant hanté par son fantôme. Personne ne s’en rendait vraiment compte, mais j’avais aussi souffert, au fond. J’avais 21 ans à l’époque et c’était il y a de ça 3 ans. Je me sentais minable. Mes parents étaient morts et je n’avais pas vraiment exposé mes sentiments pour eux avant tout ça. Ils trouvèrent la mort sans que je puisse glisser un petit « Je vous aime ».
Depuis ce jour, je cherchais à faire bien. Toujours progresser à l’intérieur de moi, mais aussi aider le monde qui m’entoure. Celui-ci était noir, personne n’était heureux. Ils le faisaient croire, mais au fond, ils se lamentaient une fois rentrer chez eux. La situation n’était vivable pour personne, sauf pour le gouvernement. Ils menaient une vie tranquille, derrière leurs bureaux et toute cette paperasse… Nous étions des pions d’un échiquier et eux les joueurs. Ils s’amusaient de nous, sans permission demandée ni préavis.
Un monde dirigé par l’industrie, de l’argent mis en l’air. C’est ainsi qu’était la France, à ce moment. Un pays noir, où la vie n’est plus que monotone. Elle suivait un chemin prédéfini, se répétant jour après jour.
J’avais donc le maigre espoir de pouvoir réussir quelque chose, en compagnie de ces quelques personnes. Mais malgré ça… je préférais rester seul, dans mon coin. J’avais vraiment l’impression d’être devenu une autre personne. Je ne voulais pas tout pour moi, mais je trouvais que mon travail était mieux sans l’aide des autres. Accepter de pouvoir aider la troupe de Jean était tout simplement un simple signe de politesse et non autre chose. Mais en repensant à tout ça, un petit coup de main n’était pas vraiment de trop.
J’avais le droit à un ordinateur personnel, dans cette planque. Jean me l’avait offert en simple cas d’urgence et on pouvait dire qu’il faisait son âge. Le mien devait bien avoir 5 ans d’avancées technologiques sur lui. Enfin, c’était en cas d’urgence, comme il l’avait si bien dit.
— Je sais que tu travailles plus chez toi qu’autre part… mais, voilà. Un petit présent de bienvenue, on va dire.
— Merci Jean, c’est vraiment sympa de votre part.
J’avais passé toute la nuit là-bas, dans le dortoir. La fainéantise s’est emparée de moi et la présence proche d’un dortoir m’avait forcé la main. Ce n’était pas vraiment confortable, mais j’avais eu l’occasion de dormir cette fois-ci.
Je reçu un message son mon portable : 
« Salut Bastien ! Je t’envoie un message pour fixer l’heure pour cet après-midi. On peut se rejoindre pour 14 heures ? À toute à l’heure ! »
Mince, j’avais complètement oublié ce petit détail ! Mais pourquoi avais-je voulu m’engager dans ce type de liaison ?
— On aura sûrement besoin de toi cet après-midi, Bastien, reprit Jean.
— Ah, mince… répondis-je tout bas. J’avais déjà prévu un truc. Je vais devoir arranger tout ça.
— Pas de problèmes. Au pire, si tu restes chez toi, branche-toi sur le réseau du groupe. On te briefera.
Il me tendit un bout de papier, avec une adresse Extranet. Je le remerciai, avant de reprendre la route du domicile. Il était alors 12 heures 30 lorsque j’arrivais près du portail de ma demeure. Je pris un rapide repas devant la télé, en regardant les informations de la journée, sur une des chaines nationales. Elles étaient aussi diverses qu’importantes. Mais ce n’était pas vraiment mon problème, après tout… Je me souciais guère des autres à ce moment-là, il m’important plus le travail acharné pour arriver à mon but. Le flash info fut coupé net par une pub de Marters Industries, ce qui me donna le feu vert pour attraper la télécommande et éteindre la télévision.
Je me levais ensuite rapidement de mon canapé pour pouvoir accéder à l’ordinateur. Je fouillais mes poches pour en sortir le bout de papier que m’avait donné Jean. Je fus en quelques clics sur le réseau du groupe. Je me saisis de mon micro-casque, juste avant qu’une des personnes présentes dans la planque n’engage la conversation.
— Déclinez votre identité, fit une voix féminine.
— Euh, c’est Bastien. Vous savez, le squatteur d’hier, répondis-je ironiquement.
— Je vous passe Jean, alors.
— Pas besoin, dites-lui simplement que je risque d’être un peu long pour revenir. Merci.
Je reposais mon micro comme il l’était avant la discussion, avant d’enfiler mon manteau et une paire de gants en cuir. Je partis donc une heure avant le rendez-vous, le temps de profiter de la marche et d’arriver à bon port. Peut-être serait-elle en avance…
Le parc se trouvait un peu plus loin du bar, c’était un endroit assez beau, surtout quand il neigeait. Ce n’était plus vraiment le cas, mais celle-ci tenait bien.
L’endroit était assez enneigé, oui. Je décidais de rester debout pour attendre, vu que la neige recouvrait tous les bancs disponibles. Aurélia arriva dix minutes à l’avance. Elle était vêtue d’un long manteau marron, coiffé d’un bonnet en laine et son cou était protégé par une grande écharpe rouge. Je déglutis en la voyant s’approcher, me disant que j’étais en train de faire une énorme bêtise.
— Bastien ! s’exclama-t-elle, en me faisant un signe de main.
— Ah… salut.
Elle me dévisagea bizarrement, comme si j’avais quelque chose d’anormal sur mon visage. Mais elle se remit rapidement à sourire. Elle m’attrapa rapidement le bras, avant de reprendre la conversation.
— Alors, on commence par quoi ? me demanda-t-elle avec entrain.
— Euh… et bien… je voudrais te parler d’un petit truc d’abord.
— Vraiment ? répondit-elle en me lâchant le bras.
— Oui… je crois qu’il serait préférable que… qu’on en reste là. Qu’on reste amis. 
Elle ne répondit pas, son visage était figé. Je sentais de la tristesse se dégager d’elle, mais elle répondit assez calmement.
— Je vois… c’est peut-être mieux oui. De toute façon, je n’aurais sûrement pas supporté tous tes boulots bizarres.
— Et… deuxième mauvaise nouvelle. Je suis juste venu ici pour te dire ça.
— Et bien… je crois que ma journée est complète. Merci, c’était vraiment sympa. On se revoit plus tard, hein ?
Elle partit rapidement, sans que je puisse essayer de la rattraper. Au fond, ce n’était pas vraiment mon envie. J’avais envie de régler tout ce qu’il se passer en ce moment et aucun obstacle de ce genre ne devait m’arrêter.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
— Je crois que je vais prendre l’habitude de vous parler d’ici, Jean.
— Ah, c’est bien dommage, répondit-il. Enfin, tu as un bon matériel chez toi, c’est déjà le principal après tout.
Oui, j’avais tout ce qu’il me fallait après tout. Un long canapé, une grande télévision ainsi qu’un ordinateur. Ainsi que la cheminée, car il faisait atrocement froid.
— Sinon, je dois te parler de quelque chose qui s’est passé il y a… hum… quelques minutes.
— Ah ? répondis-je d’un air mi-intéressé.
— Marc a trouvé un cadavre dans la rue, tout à l’heure. 
Je me redressais instantanément sur ma chaise. Un cadavre en pleine rue ? Peut-être un assassinat prémédité… ou bien autre chose. J’essayais donc d’en savoir plus sur cet homme mort. Oui, car c’était bien un homme qui avait été retrouvé. Un cadavre ayant pris la couleur du froid, aucune trace de couteau présente. Il avait dû faire une crise cardiaque, tout simplement. Le seul détail vraiment choquant pouvait être ce liquide bleu qui coulait au bout de ses lèvres.
— Il a peut-être était empoisonné ? demandai-je en tant qu’hypothèse.
— C’est probable… mais le bunker n’est pas aménagé pour une autopsie. Et nous n’avons encore moins le matériel adéquat et…
— Déjà que ça pue pas mal là-dedans, s’exclama Seth en riant.
— Merci pour cette excellente remarque, reprit Jean, exaspéré. Donc, je disais : nous verrons tout ceci plus tard. Il y aura sûrement un bulletin flash sur la chaine nationale.
— Je peux avoir une photo du… cadavre ?
Jean acquiesça, tout en mettant en marche les caméras de sécurité. Une fenêtre s’ouvrit sur mon écran, visualisant toutes les pièces du bâtiment. La numéro 4 mettait en évidence une pièce appart, le cadavre adossé à un des murs de la pièce. Des balais trainaient un peu partout, ainsi que des objets plus inutiles les uns que les autres. Le mort était caché dans le placard à balais. Cette cachette était vraiment… bizarre. La caméra fit un zoom en avant, pour que je puisse apercevoir le visage de l’homme. Il était vraiment bleu, le froid ne l’avait pas épargné. Triste histoire.
— C’est normal si ça sent le rat mort, alors… dis-je ironiquement.
— On ne pouvait pas le mettre en plein milieu de la pièce non plus. Je pense que ça aurait été pire. N’oublions pas les cœurs sensibles, après tout.
Il y eut ensuite comme un déclic. Une capture d’image avait été prise et avait été enregistrée sur le logiciel de partage réseau. Je remarquais une petite inscription sur son visage : 14D5F. Qu’est-ce que ça pouvait bien être ?
— Il y a quelque chose de marqué sur la joue gauche…
— Ouais, nous avons remarqué ça nous aussi, me répondit Jean. Mais nous ne savons toujours pas ce que c’est…
— Attendez voir…
J’ouvris une nouvelle page de mon navigateur web pour accéder à internet. Je tapais vivement ce code dans un moteur de recherche, pour voir apparaître des centaines de résultats. Parmi plusieurs de ceci, des sites de vente redirigeant vers la Marters Industries. Une coïncidence ? Peut-être pas…
C’était une référence d’un des implants de l’industrie. Pas n’importe quel implant, en plus de ça. C’était une sorte de cœur artificiel. Cette personne souffrait sûrement de problèmes cardiaques…
— 14D5F, c’est le modèle d’un implant de la Marters. Un cœur artificiel.
— Je vois… fit silencieux Jean. Je vais voir ce que je peux faire de ça. Merci pour l’info.
Suite à ça, je me mis donc en tête d’acheter un nouvel implant pour une utilité quelconque. Mais comme toujours, il était hors de question de donner un seul sou à ses escrocs. Comment allais-je bien pouvoir passer cette fois-ci ? Aller directement à l’usine de montage pour me procurer moi-même des pièces ? Oui, ça pourrait être une bonne idée. Certainement.
______________________
Hop, voilà. Cette fois-ci, le chapitre est bel et bien en entier. D'ailleurs, il marque enfin l'entrée de l'action dans la fic. Je met en avant une trame secondaire, mais en mêlant toujours le personnage à la révolution.
Sinon, vous pouvez toujours faire des personnages pour cette fic. Je ne refuserais pas. <img src="/img/smileys/18.gif">
Merci d'avoir lu. <img src="/img/smileys/1.gif">




Chapitre numero 6
Titre : Substance illicite
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Je n’avais rien trouvé de bien intéressant au final. L’affaire du mort retrouvé dans la neige m’intriguait plus qu’autre chose. Marters Industries était impliquée dans cette affaire, c’était évident. Mais il fallait par la suite le prouver… et ce n’était vraiment pas évident. En quête de détails, je décidais donc de prendre la route vers la planque, pour pouvoir observer de plus près le malheureux élu.
J’arrivais assez rapidement. Il était vrai qu’une odeur bizarre flottait dans l’air, une odeur de sang. Sans doute à cause du cadavre, comme l’avait si gentiment expliqué Seth. Je me dirigeais vers le placard à balais, après avoir vu à peu près tout le monde. Je pris soin de bien caler le mort le long du mur, avant de retirer ses vêtements. Un haut de cœur se fit sentir, mais je prends le temps de contrôler tout ça. Je fouillais ensuite de mes poches, sortant un couteau suisse. Mais je me résignais, posant ainsi  une question à l’ensemble de la bande.
— Euh… quelqu’un a un couteau ? demandai-je avec un air de dégout.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
La recherche s’était terminée dans une petite flaque de sang. Le pire, c’était que ça sentait encore plus mauvais à ce moment-là. Mais j’avais réussi à extirper le cœur artificiel de la victime. C’était bien celui-ci, reprenant la référence marquée sur la joue de… de qui ? Je ne connaissais toujours pas son nom après tout, même s’il n’en avait plus l’usage. Jean m’avait rejoint, une fois que j’étais sorti de la petite pièce, implant à la main.
— Vous devriez l’enterrer ou le mettre ailleurs. Pour le bien de vos narines.
— Hum. Qu’as-tu donc trouvé, Bastien ? demanda-t-il en me montrant l’implant du doigt.
Je posais l’implant sur un bureau, pour pouvoir l’observer de plus près. Rien d’étrange n’apparaissait au premier coup d’œil, cela ressemblait à un implant normal, comme tous les autres. J’entrepris d’ouvrir une page web, pour visualiser une image dudit implant. Un détail m’interpella : un tuyau qui était en trop. Un liquide bleu coulait dans celui-ci, comparable à la même solution coulant aux lèvres du mort.
— Implant piégé ? questionnai-je.
— Oui, ça en a tout l’air. Tu devrais demander à un expert pour ça, répondit Jean.
— Je crois que l’affaire du macchabée bleu va se résoudre assez rapidement…
Je pris l’implant, le mis dans ma poche, avant de rejoindre la sortie. J’avais tout de suite pensé à Dave, le seul réel spécialiste que je connaissais dans les environs. Pas officiel, mais il faisait toujours de l’excellent boulot, après tout. Je pris donc le temps qu’il fallait pour m’y rendre.
Dave était comme à son habitude posté devant son PC. Il sursauta à la troisième appellation de son prénom. Il était en sueur. Mais qu’est-ce qu’il pouvait bien faire cet instant ?
— Dave ? Tu foutais quoi, là ? questionnai-je sérieusement.
— Euh… rien du tout. Oublie, ok ?
— Ouais, ouais…
Je sortis l’implant cardiaque de mon manteau, pour le poser sur le bureau. Dave s’empressa de le regarder de plus près. Je lui expliquais rapidement ce que je trouvais de suspect dans l’assemblage. Il se saisit d’un petit couteau qui se trouvait dans un tiroir trainant par là et l’utilisa pour faire un petit trou dans ce tuyau. Enfin, il le prit à l’envers pour faire couler un liquide qui était contenu à l’intérieur de ce tube. Celui-ci s’écoula lentement sur le bureau, commençant à colorer le bois.
— Mais qu’est-ce que cette merde ? demanda-t-il, sans vraiment chercher de réponses.
— Un poison ? renchéris-je.
— Hum…
Dave en prit une petite goutte sur son index, afin de le passer sous son nez. Il retira vivement son doigt avant de se diriger vers le fond de son magasin. Je le suivis. Il fit disparaître le fluide dans le lavabo de la salle d’opération. C’était sûrement quelque chose de dangereux, d’après cette réaction. Lui qui avait à faire à plus que du sang parfois, il ne réagissait jamais comme ça. La preuve, ma main gauche en entier y était passée.
— C’est du fluide C, affirma-t-il tout en se redirigeant vers son bureau. Tu sais, la merde qu’ils vendent sur le marché noir en ce moment.
— Une espère de drogue ?
— Ouais, entre autres. Où est-ce que tu as trouvé ça ?
— Sur… euh… je l’ai emprunté à quelqu’un.
Il n’essaya pas d’en savoir plus. Je repris l’implant, me demandant ce que je pourrais bien faire. Plumer quelqu’un au marché noir ? Non, ce n’était pas vraiment une bonne idée. Et il n’était sûrement plus en état suite à mes petits coups de couteau. Je pouvais tout simplement le jeter. Aussi simple que ça. Il me suffisait donc de le jeter dans la première poubelle que je voyais, en espérant que les éboueurs ne trouvent pas ça suspect. On voyait que très rarement des implants dans une poubelle…
— Heureusement que tu es venu me voir, je suis sûr que tu aurais essayé de le lécher pour voir ce que ça donne, dit Dave dans un éclat de rire.
— Très drôle… je n’ai jamais pris ce genre de trucs, je ne vois pas pourquoi je commencerais maintenant.
— Surtout qu’un seul millilitre peut tuer une personne, quelle qu’elle soit.
Je déglutis. Un truc aussi atroce se vendait sur le marché ? Qui pouvait bien être aussi idiot au point d’acheter de tels produits ? Le champ des possibles suspects s’élargissait de plus en plus. Mais la Marters restait néanmoins le numéro 1.
Je saluais Dave avant de quitter l’établissement, les mains dans les poches. Et encore une fois, je décidais de retourner à la maison…
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
— Ceci est un flash spécial. Deux personnes sont portées disparues. Elles font partie de l’équipe de la célèbre Marters Industries. Un homme et une femme se nommant Philipe Grace et Amanda Azon.
Il s’appelait donc Philipe… un homme tombé sous le joug de l’implant. Triste sort. Sûrement avait-il été promu pour travailler dans le cadre scientifique de cette magnifique boite ?
Seconde information traitée dans ce journal : il aurait soi-disant retrouvé la personne coupable de la coupure de courant, celle datant de trois jours. Mais je n’étais pas la personne présumée. Comme à leur habitude, la SACOM avait encore attrapé le mauvais suspect. On prenait l’habitude de ne rien dire quand tel était le cas. Les criminels jubilaient devant leur télévision, alors que de pauvres innocents étaient en cage. J’étais un peu dans ce cas-là. Cela ne me faisait ni chaud ni froid. Tant que je pouvais continuer ce que j’avais à faire, je me portais bien.
Je pris place devant mon bureau, afin de pouvoir discuter avec la planque. C’était encore cette voix féminine… d’ailleurs, je ne connaissais toujours pas son prénom.
— Je vous passe Jean…, dit-elle d’une voix plate.
— Attendez ! Vous êtes la seule qui ne s’est pas présentée lors de mon arrivée… je suis curieux.
— Désolé, cela ne vous regarde pas.
Bon, je n’en aurais pas appris plus de toute façon. Je commençais à avoir faim, avant que Jean ne reprenne l’appel.
— Bastien ? Qu’est-ce que tu veux ?
— Vous avez regardé les infos ? Notre cadavre s’appelle Philipe Grace…
— Oui, j’ai vu ça. Il travaillait à la Marters… c’est trop gros. Ne t’avance pas plus, tu risques d’avoir des problèmes après.
— Ouais. Je vais manger, je commence à avoir la dalle.
Je coupai le micro net, avant de me lever de mon siège et de courir vers le frigo. Celui-ci était presque vide. J’en avais encore assez pour tenir jusqu’à ce soir, mais il était sûrement préférable d’aller faire un tour au magasin alimentation du coin. Je me fis un rapide plat, avec le peu qu’il restait, avant de le finir rapidement. Je pris pour une fois la peine de mettre l’assiette dans le lavabo, avant de rhabiller rapidement. J’ouvris la porte.
Une flèche pénétra la chair de mon bras, quelques secondes après avoir ouvert la porte. Ma vue se brouillait longtemps. Une masse floue se trouvait devant moi… deux personnes… ou trois.
— Bonne nuit, Monsieur Dateuil…
Je m’écroulais sur le seuil de la porte.





Chapitre numero 7
Poste le 26/01/2011 a 21:39:24 par GreenStatik

Coucou les gens ! <img src="/img/smileys/18.gif">
Voilà, ça fait un petit bout de temps que j'ai commencé à écrire cette fiction. Et je me suis dit que ça serait vraiment pas mal que j'écrire un chapitre d'introduction, pour présenter tout ça.
Alors, Projet Danavis... si vous avez visionner le podcast de Nirvana, il parle dedans de Cyberpunk. Certains, quand je leur parle de ça me disent souvent : &quot;Mais c'est quoi le Cyberpunk ? <img src="/img/smileys/18.gif">&quot;. En fait, ma fic se passe dans un monde où l'informatique est plus que développé. Les dernières pointes de la technologie sont présentes un peu partout, que ce soit en ville ou bien chez l'habitant même. Après... ici, ça traite en particulier de l'informatique mais aussi de l'implant, de l'évolution de la greffe entre autres. Des fois, ça traite aussi de musique, plus en particulier du rock et... attention... du punk. Et oui. <img src="/img/smileys/18.gif">
Définition de Wikipédia : Le cyberpunk est un sous-genre de la science-fiction décrivant un monde dystopique et dont l'origine remonte au début des années 1980. Il a depuis essaimé ses thématiques dans de nombreux média, notamment dans la bande dessinée, le cinéma, la musique, les jeux vidéo et les jeux de rôle.
« Le courant Cyberpunk provient d'un univers où le dingue d'informatique et le rocker se rejoignent, d'un bouillon de culture où les tortillements des chaînes génétiques s'imbriquent. »
Donc, après cette petite définition (certes, pas superbe, mais on remercie Wikipédia pour nous avoir un peu plus éclaircit. <img src="/img/smileys/18.gif">), je vais vous raconter un peu l'histoire. Mais sans spoiler, sinon... ça ne serait vraiment pas cool. <img src="/img/smileys/11.gif">
Le personnage principal s'appelle Bastien. C'est un gars de 24 ans, qui joue du piano tel un expert, mais qui aime aussi les musiques un peu plus hard que le classique. Il habite seul, se démerde seul. Toute l'action se déroule au cœur de Paris. Un jour, il décide de s'attaquer seul (enfin, presque) au gouvernement actuel de la France (nous sommes en 2054), qui se résume aux enseigne marketings de cette époque. Le pays est dirigé par l'argent, mais encore plus qu'avant. C'est un monde injuste, dont la liberté d'expression n'existe pratiquement plus. On y travaille du matin au soir, sans vraiment se demander ce qu'il va se passer le lendemain... car on sait déjà que le jour d'après risque d'être comme aujourd'hui.
C'est ainsi que Bastien essayera de retourner la situation, pour changer les conditions de l'État.
Voilà, c'est à peu près tout pour l'histoire. Je ne vais pas en dire plus, je vous laisse lire. <img src="/img/smileys/18.gif">
Voilà, bonne lecture.




Chapitre numero 8
Titre : Néant
Poste le 28/02/2011 a 19:36:05 par GreenStatik

Je ne savais plus trop où j’étais… je me sentais comme paralysé. On ne pouvait pas voir plus trouble que moi à ce moment. Impossible de discerner une moindre silhouette, même celle-ci était assez proche. J’entendais comme des bruits sourds, des gens qui parlaient. J’essayais en vain de voir d’où venait ces bruits, mais il je n’en étais pas capable. Mon cou me faisait mal quand je le tournais et mes mains étaient attachées avec une sorte de corde… d’ailleurs, je remarquais ainsi que j’étais assis sur une chaise.
Je commençais à bouger mes poignets le plus énergétiquement possible, c’est-à-dire assez mollement. De la sueur coulait le long de mon front. Je commençais à stresser, ne sachant pas où je me trouvais. D’ailleurs, j’avais aussi horriblement chaud. Plus j’essayais de retirer ces fichus liens, plus ils se ressaieraient autour de mes poignets.
Soudain, des bruits lourds se firent entendre, comme des pas. Les bruits se faisaient de plus en plus fort, j’en déduisais donc qu’ils venaient dans ma direction. Quelques secondes plus tard, une main se posa sur mon épaule.
— Allons, Bastien… une personne ne s’enfuit jamais lorsqu’elle est invitée. C’est très malpoli.
Ma vue redevenait normale, petit à petit. Je pus voir deux hommes, en face de moi. Un habillé en costard-cravate noir et l’autre, toute en armure. L’armure de la SACOM. J’essayais donc de faire le lien avec ce qui m’arrivait.
— Détachez-moi, merde… dis-je d’une voix faible.
— Non, non. Je ne peux pas faire ça, voyez-vous. J’ai besoin de vous pour obtenir des informations…
— Allez vous faire foutre…
L’homme de la SOCOM vint se positionner près de moi et me donna un coup de poing en plein dans la joue. Le coup était vraiment bien dosé, si bien qu’un petit filet de sang commençait à couler aux bords de mes lèvres. Je crachais par terre.
C’était une salle assez grande, faite de béton. Un bureau était visible au fond de la pièce, avec un ordinateur posé dessus. A chaque seconde qui passait, le bruit des aiguilles de l’horloge me faisait de plus en plus stresser. L’homme dont je ne connaissais toujours pas le nom entreprenait des allers-retours devant moi, mains dans le dos. Le soldat, quant à lui, attendait patiemment qu’on lui donne des ordres. Frapper ou autre, tant qu’il pouvait s’exécuter. 
— Bon, je vais faire vite : que faisiez-vous il y a quelques jours devant la Marters Industries ? demanda-t-il.
— Euh… je ne vois pas de quoi vous parlez.
— Oui, je vois… Bon, si je vous dis implant de la main, pour personne de type gauchère ?
— Encore moins. C’est une caméra cachée, c’est ça ?
L’homme claqua des doigts et le soldat s’exécuta : un bon coup dans le vent, bien placé au creux de celui-ci. Le souffle coupé, je me penchais en avant, pour atténuer la douleur. Mon interrogateur se saisit d’un tube en plastique, dont il en sortait une petite seringue. Il s’approcha de moi, pour relever ma tête en poussant mon menton vers le haut.
— Vous savez ce qu’il y a dans cette seringue ?
— Non, mais j’ai comme l’impression que je vais bientôt le savoir… répondis-je, mi-calme, mi-apeuré.
— Faisons durer le suspens, voulez-vous…
Il se releva, avant de s’approcher d’une chaise. C’est ainsi que je remarquais que mon manteau n’était plus sur mon dos. Celui-ci était donc en train de fouiller mes les poches de mon manteau. Je patientais gentiment, me disant qu’il était préférable de ne pas trop la ramener. Et sans le faire exprès, je m’étais mis dans une bien belle situation...
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
— Euh... Jean ! Il vient de bouger !
Jean fixa donc l’écran, sur lequel était visible une espèce de radar. Un point rouge bougeait très lentement de gauche à droite, sur un espace très réduit. Une bonne dizaine de centimètres, pour être plus précis.
— Je crois que le capteur bug, déclara Jean.
— Ce n’est pas normal… répondit Seth, en pianotant sur son clavier.
— Essaye donc d’en tirer les coordonnées, ordonna Jean.
— A vos ordres !
Seth mis donc en route le programme de géo-localisation, dévoilant ainsi des colonnes et des colonnes de codes écrites toutes en binaire. Une cible se mit donc ensuite à bouger dans tous les sens, sur une carte de la ville. Celle-ci faisait décrivait des cercles de plus en plus serrés, au fil du temps. Un léger bruit se fit entendre au bout d’une trentaine de secondes. Elle s’était arrêtée sur un bâtiment second qui apparaît à la Marters Industries.
Le trouble régnait dans la salle. Qu’est-ce qu’il pouvait bien faire là-bas ? Seth se mit à rire.
— Ne vous inquiétez pas, je suis sûr qu’il essaye encore de voler un de leurs précieux...
Un bip se fit entendre : le mouchard n’était plus. Seth ravala son rire, pendant que Jean commençait à donner quelques ordres.  Les coordonnées étaient acquises, une petite équipe allait être envoyée sur le terrain. S’il ne bougeait pas par la suite...
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
Un coup de talon avait suffi pour anéantir tous mes espoirs : on avait perdu ma trace. Mais mon hôte n’en pensait pas la même chose. 
— Je crois que nous n’en avons plus besoin maintenant, n’est-ce pas ?
Un énorme blanc s’installa. Je regardais le sol, je sachant que faire. Je désespérais de plus en plus, tout en particulier en voyant le petit tas de ferraille proche de l’inconnu. L’histoire du tube en plastique était redevenue d’actualité. Il jouait avec celui-ci, en le balançant d’une main à l’autre. Je commençais sérieusement à avoir peur. Une peur qui me rongeait le fond des entrailles. Une peur qui me faisait encore plus suer. Et petit à petit, je regrettais mes actes envers cette société. Une bonne leçon, après tout... même si celle-ci était d’une sacrée violence.
Un cri aigu se fit entendre dans tout bâtiment, me sortant ainsi de mes pensées. Un cri complètement inhumain, qui exprimait une profonde douleur physique. L’homme en noir jubilait, poussant de temps en temps des rires dont même le Diable en personne ne pourrait pas supporter.
— Ne vous inquiétez pas, votre tour vient tout de suite. Vous connaissez le sort que l’on réserve aux fouineurs ?
— Non...
— On leur coupe les mains. Mais vous, vous en avez trop vu...
Il retira le capuchon de ce tube, pour en sortir une petite seringue. Mon sang ne fit qu’un tour, je m’agitais d’un coup sur ma chaise pour essayer de me libérer. Le garde du corps vint me tenir par les épaules, pour m’éviter de bouger. Je tentais quelques demandes d’appel au secours, mais en vain. Personne ne pouvait nous entendre d’ici, à part l’intérieur du complexe. 
La seringue se planta net dans mon cou, lorsque celui-ci s’était approché suffisamment près de moi.  Il la retira deux secondes après, ayant eu le temps d’injecter le produit, avant de la jeter en arrière. Je ne sentais pas grand-chose, à part la piqûre.
— On file, déclara l’homme en se dirigeant vers la porte de sortie. Bon séjour.
— Libérez-moi ! criai-je.
La porte se referma juste derrière le garde du corps. J’étais maintenant seul dans cette salle, à me débattre sur ma chaise. Au bout d’une dizaine de minutes, je vis des petites taches noires un peu partout. J’avais beau regarder ailleurs, celles-ci persistaient. La lumière se faisait de plus en plus sombre, aussi. Un énorme vertige me prit me faisant basculer sur le côté, avec la chaise. Je me retrouvais ainsi allongé par terre, peinant à voir ce qu’il m’entourait. Au final, je ne voyais plus rien. Il ne restait plus que les cris de douleurs qui me parvenaient jusqu’aux oreilles. Pris par la faiblesse, je tombais dans l’inconscience.





Chapitre numero 9
Titre : C45K10
Poste le 01/04/2011 a 18:36:55 par GreenStatik

— Le poison. Je commence à en avoir marre de ce fluide bas de gamme...
Whisley ouvrit sa petite mallette, avant de la poser sur le bureau qui lui faisait face. Un homme était assis sur sa chaise, dos au bureau. On pouvait apercevoir la luxure un peu partout dans la pièce, notamment sur les meubles et vitrines prévus pour exhiber toutes sortes de trophées. L’ambiance était de la plus sérieuse, la réunion complètement secrète. Cet homme, le directeur de la Marters Industries, avait au préalable donné une pause d’une heure à ses gardes du corps personnels, afin d’avoir une discussion privée.
— Voici ce que vous avez demandé, Monsieur, répondit Whisley.
— Quel est le nom de cette merveille... ? demanda celui-ci, toujours dos à l’invité.
— C45K10. C’est un agent neurotoxique, à la base. Mais légèrement modifié, si vous voyez où je veux en venir.
— Expliquez...
Whisley déposa sa besace par terre, avant d’en sortir un ordinateur portable. Il le déposa sur le bureau du directeur, avant de le mettre en route. Il lança ensuite un diaporama, et tourna l’écran pour l’intéressé puisse voir.
L’explication était la suivante : à l’origine, le C45K10 était un agent neurotoxique paralysant partiellement les victimes. Certains étaient paraplégiques à vie, d’autres mourraient suite à une paralysie complètement de tous les organes. Et enfin, d’autres se donnaient la mort. Une entreprise classée « noire » avait travaillé sur un projet, pour en tirait quelques choses d’autres de ce produit. Des manipulations ont été faites sur des cobayes, en particulier sur des Hommes.
Après expériences, une alternative avait été trouvée pour l’utilisation de ce poison : démences, contrôle d’implants mentaux, ainsi que d’implants nerveux. Au final, ce produit était interdit à la vente, juste avant ses débuts. Le produit se vend toujours en marché noir, mais à quantité réduite et prix très élevé. Dans le temps, on l’appelait le caviar empoisonné.
Le directeur abaissa finalement l’écran, mettant ainsi l’ordinateur en veille. Il se leva, et posa une de ses mains sur l’épaule de Whisley.
— Vous m’avez convaincu, c’est exactement ce que je recherchais, affirma celui-ci.
— Et vu que je recherchais un gros chèque pour renflouer mon compte personnel, ça va de pair, répondit Whisley en rigolant.
— Oui, bien sûr...
Il prit le liquide dans ses mains, avant de l’examiner avec attention. Le flacon, bien que petit, dégager une forte impression de mort. Il était gris et même phosphorescent.
Whisley commença à ranger tout son matériel, pendant que le directeur alla chercher le chèque dans un des tiroirs de son bureau, pour y inscrire la somme de 10000 euros dessus. Le fournisseur s’en empara, avec un grand sourire, avant de se diriger vers la porte de sortie.
— Hum, Whisley ? Vous n’avez pas oublié quelque chose ?
Celui-ci se retourna, avant que deux balles se logent directement dans son crâne. Son corps tombant en avant, laissant s’échapper une mare de sang sur la moquette décorant le bureau. Le directeur, non content de son travail, appuya sur le bouton de l’interphone.
— Ici Taylor, on pourrait m’envoyer un agent d’entretien ? J’ai une énorme tâche sur ma moquette.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
Il faisait très noir, à ce moment-là. Je ne savais plus du tout où j’étais, ni si j’étais réellement réveillé. Je me voyais encore en train de crier, sur ma chaise, mes ravisseurs riant à gorges déployées. Puis, plus rien. Je sentais quelques fois des contacts, mais rien ne pénétrait mon champ de vision. C’était comme si celui-ci était complètement absent à ce moment même. Des milliers de sensations s’emparaient de moi, je ne supportais plus rien. J’aurais voulu crier, mais il ne m’était même pas possible d’ouvrir un seul œil. Des semblants de voix me parvenaient des fois, mais il ne m’était impossible de savoir si celles-ci étaient réelles ou bien une hallucination. Peut-être était-ce un horrible cauchemar...
— Mais merde, ça se voit qu’il va très mal !
— Je sais , mais qu’est-ce qu’on peut y faire ? demanda Jean. Il fait sûrement un mauvais rêve, je ne peux pas savoir : je ne suis pas médecin.
— S’il vous plait, faites quelque chose, mais ne le laissez pas comme ça ! s’exclama Seth.
— Encore une chance que vous l’ayez trouvé, dit une voix féminine.
— Ferme-la, mauvaise langue, répondit Seth.
L’intonation des voix... j’avais la nette impression qu’une ambiance électrique s’installait dans cette même salle. Mais je n’arrivais pas à reconnaître les possesseurs de chaque voix. Des techniciens de surface ? Des prisonniers qui essayaient de s’évader ? En tout cas, j’avais l’air très mal en point, d’après ces dires.
— Dégagez, je vais m’occuper de lui, reprit la femme.
— Très bien. Viens avec moi, toi.
Jean attrapa Seth par l’épaule, avant de le sortir avec force de la pièce, pendant que celui-ci se mettait à pousser des injures. Elle s’assit sur le lit et regarda  le visage de Bastien. Des gouttes de sueur descendaient tout le long des ses paupières. Ses yeux se desserraient de temps à autre pour mieux se fermer à la suite. 
Elle posa une de ses mains sur le front de Bastien : il était brulant, comme quand quelqu’un avait une très forte fièvre. Rapidement, elle alla chercher la trousse de secours présente dans une salle de bain, faisant aussi infirmerie, non loin de ça, avant de la ramener et de mettre une compresse glacée sur le front du blessé. La différence se fit sentir quelques instants plus tard, ses joues étant de moins en moins rouges et les respirations se faisant de plus en plus lentement.
— Tu m’avais demandé mon nom, Bastien... je m’appelle Ellena.
Aucune réponse. Juste des respirations lentes, à la limite du ronflement. Le silence se fit dans la pièce, pendant quelques minutes. Ellena s’appuya sur le lit, pour se pencher sur le visage de Bastien, lui dégageant quelques cheveux qui lui barraient le visage. Elle approcha doucement ses lèvres des siennes, quand soudain celui-ci ouvrit ses yeux. Elle s’arrêta net, à peine 10 centimètres avant. Ses yeux étaient blancs, inexpressifs.
— Je ne vois pas... dites-moi que c’est un cauchemar... soufflais-je, en sentant rouler une larme le long de ma joue.
— Non, Bastien, répondit-elle. Tu...
— Mais... vous êtes l’assistante de Jean. Je reconnais votre voix. Vous mettez du parfum, d’ailleurs ?
— Euh...
Elle se releva doucement du lit, pour se mettre devant celui-ci. Je me levais péniblement, supportant un énorme mal de crâne. Noir, c’était la seule nuance de couleur qui m’était accessible. Je ne pouvais plus qu’entendre et sentir, ainsi que toucher.
— Vous vous appelez Ellena.
— Oui, c’est bien mon nom. Tu te sens bien ?
— Non, j’ai mal à la tête et... je ne vois plus. Je ne vois plus, répétais-je d’une voix grave.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
Une semaine dans le noir complet. C’était ce qu’il s’était passé après ce réveil douloureux. J’avais définitivement perdu le pouvoir de voir ce qui m’entourait. Je restais à longueur de journée dans la chambre qui m’avait été offerte pour l’affreux évènement. On m’avait mis au courant que Jean et Seth recherchaient activement une solution à mon problème. J’aurais fait n’importe quoi pour retrouver la vue et pouvoir sortir de cette pièce.
Finalement, je retournais encore une énième fois chez Dave, pour lui demander conseil. Le chemin fut très long, même accompagné de Jean et Seth. Incroyable était sûrement le seul mot capable définir le mal que j’avais à ce moment, pour me repérer. J’entendais encore craquer la neige sous mes lourds pas, mais je ne voyais plus la blancheur éclatante de celle-ci. La solution était la suivante : des implants de perception. C’était ceux qui se faisait le plus à ce moment-là, les lunettes nerveuses, ainsi étaient-elles appelées, n’étant plus disponible sur le marché.
Une demi-heure plus tard, nous fûmes arrivés à bon port. J’entrais en premier, Jean me tenant par les épaules.
— Bonjour, que puis-je pour... ah, mais c’est toi Bastien.
— Sympa de nous ignorer, grogna Seth de son côté.
— Je vais finir par croire que tu n’aimes plus les femmes, reprit-il en riant à gorge déployée.
— Va te faire voir, Dave... répondis-je.
Je pris appui contre le mur le plus proche, essayant de trouver le banc qui ne devait pas se trouver si loin que ça. Seth m’aida à m’asseoir, voyant que j’avais quelques difficultés.
La télé était allumée, je l’entendais par le son environnant. Ce n’était pas les informations, mais bel et bien le discours de propagande de tout les jours. Ainsi qu’un autre discours bien plus personnel.
— Nous avons pu remarquer la présence de quelques perturbations dans la ville, ces derniers temps, que ce soit au niveau informatique ou social. Des nombreux groupes de malfaiteurs se mettent en place, au moment même où je vous parle. C’est pourquoi nous avons mis en place une opération pour mettre fin à tout ces problèmes. De son nom, Danavis.
Un blanc s’installa dans la pièce, quelques raclements de gorge se firent entendre. Dave tapa du poing sur son bureau, pour briser ce silence.
— Bon, qu’est-ce qu’il veut le bonhomme ? demanda-t-il.
— Des yeux, expliqua Jean.
— Pardon ?
— On m’a rendu aveugle, crachais-je.
— Nom de merde... attends, ne bouge pas.
Il détacha une des clefs de sa ceinture, avant de se diriger vers une porte, tout près de son bureau. Il l’ouvrit en hâte, avant d’en ressortir avec un carton dans les mains. D’après les écritures, ce carton était rempli d’implants spécifiques à la vision.
Après fouille, Dave cracha un juron. Il se dirigea près de moi, avant de mettre une main sur mon épaule.
— Bon, je suis désolé, je n’ai plus que du mieux matos. Tu sais, les lunettes noires un peu à la Néo...
— Je prends, acceptais-je sans broncher.
— Je vais t’emmener dans la salle de derrière avec tout ça. Vous deux, restez là pour faire rentrer les clients et...
La porte s’ouvrit tout doucement, laissant place à une grande femme blonde. Celle-ci tomba sur le sol, se tenant la tête entre les mains. Elle cria, d’une horrible façon. Des mots incompréhensibles sortaient de sa bouche. Je restais sur place, ne comprenant pas trop ce qu’il se passait. Puis, au bout de quelques secondes, les cris se turent, laissant place à de lentes paroles peu audibles.
— Retirez... moi cette... chose... s’il vous... plait...
— Madame, qu’avez-vous ? demanda Dave en l’aidant à se relever.
— Par pitié...
— Elle est folle ! s’exclama Seth.
Du sang coulait le long de ses lèvres. Ses yeux convulsaient, du sang s’échappait de sa gorge par des toux grasses et irrégulières. Puis, soudain, le silence. Elle était morte.
_____________________________
Les lunettes de Néo... en fait, j'écoutais Rage Against The Machine à ce moment-là, c'était Wake-Up. Et bah, j'ai eu l'idée comme ça. Cool, non ? ... Non ? <img src="/img/smileys/18.gif">
http://www.deezer.com/listen-615081
Sinon... que dire d'autre... que je vous aime ? <img src="/img/smileys/54.gif"> <img src="/img/smileys/18.gif">




Chapitre numero 10
Titre : Propagande
Poste le 17/04/2011 a 23:10:46 par GreenStatik

— Signez ici, s’il vous plait.
Le maire s’exécuta sans se faire prier. Il se saisit de son stylo-plume, posé sur son bureau, et signa de sa plus belle signature. A cet instant c’était fait l’alliance la moins attendue du moment.
La SACOM était une association de protection, s’engageant via contrats. Ainsi, elle agissait comme bon lui semblait, après signature. La plupart du temps, les contrats étaient de types escortes, ou protection avancée.
Nous vivions dans un monde corrompu, tout le monde le savait. Mais personne ne le disait. Le plus courant étant le marché noir. La pratique s’était ainsi diffusée dans d’autres filières, pour passer du commercial à la politique. Le dernier acte de ce genre datant de la montée au pouvoir des corporations. En contrepartie, un camion entier de pot de vin.
— Vous êtes assignés à l’organisation suivante, désormais. La sécurité de la Marters Industries dépend de vous, maintenant.
— Et n’oubliez pas mon petit chèque au passage, dit le maire, en actionnant un bouton sur son téléphone. Vu que je n’ai rien vu...
— Oui Monsieur le Maire ! répondit une voix efféminée au téléphone. Nous nous porterons garants de cette mission, ça risque de chier pour les rebelles...
— J’espère bien, Sharban. J’espère bien... Bon, je raccroche, j’ai un petit meeting.
Il retira son index du bouton, avant d’en appuyer sur un autre. La porte de son bureau s’ouvrit, laissant entrer une femme, grande et blonde. Elle s’assit directement sur le fauteuil en face du bureau du Maire, avant de lui faire un énorme sourire.
— Alors, comment vas-tu Lina ? demanda-t-il en lui renvoyant son sourire.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
— Comment te sens-tu, mon gars ?
— J’ai mal au crâne, Dave... répondis-je à voix basse.
— Je comprends, cela met assez de temps à partir, cette petite douleur. Mais tu devrais te sentir mieux demain...
Je m’avançais doucement dans salle, regardant un peu dans tout les sens. La vision était activée, mais sur l’option noir et blanc. Dave me l’avait conseillé, suite à cette fatigante opération. L’explication était simple : les lunettes puisaient beaucoup de ressources au niveau concentration, encore plus en couleurs.
L’hôpital avait été appelé entre temps par Jean. Elle aurait eu ce que l’on appelait une crise nerveuse. Un corps étranger aurait fait appui sur une partie de son cerveau, provoquant une immense douleur. Elle serait morte à cause de cela. Au final, la moquette du magasin était pleine de sang. Peu m’importait, de toute façon.
— Vous devriez dégager, sans vouloir vous presser. Cette affaire risquer de passer aux journaux et s’ils vous attrapent...
— C’est comme si c’était fait, s’exclama Seth en commençant à ouvrir la porte, pour sortir.
Je saluais Dave de la tête, vaguement, avant de sortir. La neige commençait à fondre, c’était la fin de l’hiver. Les nuances de gris étaient vraiment difficiles à appréhender, mais je faisais avec. Pour une fois, j’invitais Seth et Jean à me rejoindre au manoir. Ils acceptèrent directement, sans vraiment se poser de questions.
Je m’assis directement sur mon canapé, en arrivant. J’étais exténué. Ils prirent place tous deux sur deux chaises de bois. J’allumais la télévision : encore le programme de toujours, avec les informations du peuple. Après 5 petites minutes de silence, Jean prit la parole.
— Je ne sais pas ce que tu en penses, Bastien, mais... on ne risque pas d’arriver à grand-chose comme ça.
— Je ne comprends pas, répondis-je.
— Combien sommes-nous, d’après toi ?
— Euh... une petite dizaine ?
— Et encore, balbutia Seth.
Jean se leva de sa chaise et se dirigea vers mon ordinateur. « Je peux ? », fit-il en s’asseyant sur la chaise de bureau. Je lui répondis d’un hochement de tête, me demandant bien quelle idée lui était venue à ce moment-là. Il se saisit rapidement du clavier, avant de brancher une clef USB. Un logiciel s’installa peu près sur mon ordinateur, assez rapidement. Jean se saisit de mon micro-casque, avant de faire quelques réglages.
— Allume la télé et mets la... euh... n’importe laquelle, en fait. Tant que c’est régional.
— Euh, ce n’est pas risqué ? demandai-je. Je me suis déjà fait gauler une fois...
— Non, on l’a déjà utilisé plusieurs fois dans la planque, expliqua Seth. 100% sécurisé, ces merdeux de la SACOM ne pourront pas nous chopper.
Je hochai doucement la tête, avant de changer de chaine. Je basculais sur la chaine régionale la plus populaire. C’était l’heure de la pub quotidienne à ce moment-là. Jean commença la diffusion quelques secondes plus tard. Il se tourna face à la télé, avant d’enclencher le brouillage. La pub implant se transforma en neige, avant de laisser place à une image. Un énorme sourire se dessina sur mon visage quand je vis celle-ci : un écrou avec une faucille. Il avait un drôle d’humour.
— Peuple de Paris ! Je vous prie de m’écouter une petite minute. Je sais que vous êtes nombreux en ce moment à regarder cette... pub ?
Seth toussa un grand coup, faisant perdre son sérieux à Jean une fraction de seconde. Il reprit très vite son discours de harangue.
— Vous le savez tous, mais personne ne le dit. Nous sommes oppressés, menacés 24 heures sur 24 par ces tyrans, engagés par le diable en personne. Vous connaissez son nom je suppose... il s’appelle médiatisation.
Je partis me chercher un verre d’eau, en pensant à ce qui pourrait se passer plus tard. Allaient-ils vraiment se monter contre le gouvernement actuel, ou resteraient-ils passifs face à l’opposant ? Je ne savais que penser. Et j’avais extrêmement soif et envie de dormir.
— Aujourd’hui, je ne vais vous demander qu’une seule chose. Rebellez-vous. Faites bouger la situation. Joignez-vous à nous, pour que nous puissions atteindre notre objectif. Attaquons-nous au plus gros poison du moment.
Poison était réellement le mot, après ce que j’avais vu. Après la dépendance, l’empoisonnement direct de leurs acheteurs. Où voulaient-ils en venir ? Asservir leur faim de sang ? Tout bonnement dégueulasse.
— Détruisons la Marters Industries ! Tout le monde connaît cette machine à argent. Si nous réussissons à arrêter celle-ci, quelques autres tomberont de peur. Et ainsi de suite ! Je ne finirais par ceci : venez tous, autant que vous êtes.
Il coupa directement le logiciel après ce message. Je le regardais, avec mon verre d’eau à présent vide. Il se leva de mon siège, avant de mettre une main sur mon épaule. Seth se joignit à lui.
— Alors, qu’en penses-tu ? C’est lancé, nous irons jusqu’au bout maintenant.
— Je pense que ça vaut le coup. Et j’espère que cela fonctionnera...
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
Sharban était dans sa chambre d’hôtel, dans un quartier réputé aisé. Elle habitait ici grâce à la permission de Monsieur le Maire. Son premier travail armé était le même depuis son entrée à la SACOM. Au fur et à mesure, elle grimpa les échelons pour se retrouver au sommet. Elle dirigeait à ce moment-là toutes les unités de l’association militaire.
Âgée de 25 ans, elle était grande, avait la peau brune ainsi que les cheveux et quelques mèches blondes. On la jugeait froide au sein même de son travail, mais son comportement changeait lorsqu’elle ne portait plus ses vêtements militaires.
— Alors, cette journée ? demanda Lina, en lui massant les épaules.
— Une journée de merde, comme d’habitude. En plus, on est de mèche  avec le maire et la Marters, maintenant.
— Pauvre chaton...
Sharban retira ses équipements, avant de s’allonger sur son lit. L’horloge de la chambre indiquait 21 heures. Elle avait reçu un appel, peu après avoir quitté son lieu de travail, avec comme sujet « Agression envers client ». L’objectif du lendemain était donc fixé.
Lina retira son manteau et s’installa elle aussi sur le lit, en se collant doucement à son amie. Elle lui caressa la joue.
— Tu comptes faire quoi, maintenant ? demanda-t-elle.
— Aller prendre une douche, répondit simplement Sharban. Tu m’accompagnes ?
— Avec joie !
Toutes deux se levèrent du lit, avant d’aller dans la salle de bain. Une fois arrivée, une d’elles tourna le robinet de la douche, afin de faire couler de l’eau. Elle ajusta la température pour que celle-ci soit assez chaude, mais pas trop froide. Sharban commença à se déshabiller. Trois tatouages étaient apparents : un  sur son bras droit, ressemblant à un oiseau, un second sous son sein droit, une rose. Et un dernier au niveau du trapèze gauche, représentant une espèce d’insigne.  Lina vint lui dégrafer son soutien-gorge, avant de l’embrasser dans le cou. La militaire poussa un petit rire, avant de se déshabiller entièrement. L’autre en fit autant. Elles rentrèrent toutes deux ensuite dans la douche.
— Qu’est-ce que ça peut faire du bien... souffla Lina, en se saisissant du flacon de gel douche.
— Vivement qu’on puisse partir d’ici, je commence à en avoir marre... répondit Sharban.
— On pourrait aller dans les tropiques, non ?
— Qu’elle est mignonne...
Suite à ça, Lina embrassa langoureusement Sharban. Le baiser dura environ une trentaine de secondes, avant que la bouche de la brune se déporte sur un des seins de sa compagne. Celle-ci gémit, avant de dégager tout doucement la tête présente sur son sein. Elle se saisit d’un gant de toilette, avant de mettre du gel douche sur celui-ci et de se frotter un peu partout avec.
— On m’a dit que tu avais passé un accord avec le maire aujourd’hui, reprit Lina en se rinçant.
— Ouais... mais passons à autre chose, je déteste parler du boulot en dehors de mes heures.
Lina fit glisser ses mains le long du corps de Sharban, avant d’arriver au niveau de sa taille. Elle fit descendre sa main droite un niveau plus bas, avant de s’arrêter.  Elle la titilla à ce niveau, ce qui eu pour cause de lui faire lâcher quelques petits cris. Elles s’embrassèrent plusieurs fois, changeant de temps à autres de rôle. Au bout d’une vingtaine minute, Lina poussa un ultime gémissement. Sa respiration était saccadée, ainsi que celle de sa partenaire.
— Jenna… souffla-t-elle.
— Oui ? demanda Sharban.
— Je t’aime...
_________________________________
Enfin ! <img src="/img/smileys/24.gif">
Oui, j'ai mis moins de temps cette fois-ci, j'ai dégagé un peu de ma fainéantise. <img src="/img/smileys/18.gif">
Bon, j'ai quelques messages à adresser, dans cette pensée perso de l'auteur. La première étant la suivante :
Merci à Hell de m'avoir aidé à trouver un nom pour Sharban Jenna, celle de la SACOM. Je n'y aurais jamais pensé. Et puis, d'ailleurs, vu que des images valent mieux que des longs discours... :
http://www.noelshack.com/1/1/2011-04-1712.40.21-974625a377.jpg
http://www.noelshack.com/1/1/2011-04-1713.04.04-5fd980d780.jpg
Hum. <img src="/img/smileys/18.gif">
Deuxième petit message adressé à la lucidité de Nirvi-chou :
P'tit coquin. <img src="/img/smileys/18.gif">
[img]http://www.noelshack.com/1/1/nirv_lucide-1784701c50.png[/img]
Et troisième message, adressé à tout le monde. Vous aurez peut-être remarquer que je ne maîtrise pas très bien le genre du cul et encore moins le lesbien. J'en suis terriblement désolé. <img src="/img/smileys/14.gif">
En tout cas, merci d'avoir lu ! <img src="/img/smileys/18.gif">





Chapitre numero 11
Titre : La réunion
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Un verre d’eau, deux sachets d’aspirine et un énorme mal de crâne eurent raison de moi. Jean et Seth s’en étaient allés peu de temps après le piratage de la chaîne et j’en avais profité pour faire un long somme. En tout, 13 heures étaient passées. Une petite douleur persistait encore, mais elle s’était réellement atténuée.
La télévision était restée allumée tout la nuit, j’avais oublié de l’éteindre sur le coup. Je partis me chercher un verre d’eau dans la cuisine, avant de m’asseoir doucement dans le fauteuil du salon et de changer de chaîne. Quelques nouvelles diverses, mais certaines sortirent du lot. Cette nuit-là, une petite boutique sous la tutelle de la Marters Industries avait brûlé, dans un énorme incendie. La SACOM et les services d’urgences étaient présents sur le terrain. Le bilan de la soirée était net : plus aucun article potable, ni récupérable. 2 morts, ainsi que 11 blessés dont 3 graves.
— Ceci est en partie dû au piratage de notre chaîne partenaire, hier, expliqua le journaliste. Les forces de l’ordre auraient enregistré quelques autres perturbations, mais d’un niveau inférieur. Nous vous tenons au courant de tout ceci.
J’enclenchais le mode couleur des mes lunettes. Un léger brouillage se fit au niveau de ma vue, avant que tout soit normal. Le réalisme était vraiment de mise, l’impression de voir sans ces lunettes m’était presque réelle. Je me levais de mon fauteuil, afin de rejoindre la salle de bain et de me regarder silencieusement dans le miroir. Quelques secondes passèrent, je me rendis compte d’un détail : j’avais vraiment l’air con avec ces lunettes.
La planque était presque vide. Une seule personne était présente, dont je ne connaissais même pas le nom. Sûrement un des subordonnés.
— Ah, Bastien ! J’ai un message pour vous.
— Vous vous rappelez de mon nom ? demandais-je à voix basse.
— Ce n’est pas le plus important. Tenez.
Il me tendit une lettre, que je m’empressai d’ouvrir. 
Un immeuble abandonné, c’était là que Jean m’avait donné rendez-vous pour assister à une petite réunion. Un immeuble complètement désert, vidé de toutes décorations ou habitations. Il n’en restait plus que les simples fondements.
La réunion avait lieu au dernier étage. L’ascenseur étant en panne, je rejoignis celui-ci par les escaliers. Une fois arrivé, je me fis le plus discret possible. J’étais déjà sujet à de nombreux regards, non tous très amicaux. Jean était au milieu de cette petite foule, il me fit signe de voir.
— Te voilà Bastien. Bon, je ne vais pas te présenter tout le monde, car moi-même je n’en connais que la moitié.
— Ces lunettes te vont à ravir... fit Ellena, en s’approchant de moi.
— Merci... répondis-je en détournant le regard.
Un immense brouhaha se fit pendant quelques minutes, avant l’organisateur de tout ceci prenne la parole.
— Bon, écoutez-moi, je vais essayer de faire court... expliqua Jean. Je vous ai réuni ici, car j’aurais besoin du maximum de personne possible pour contrecarrer un énorme projet.
— Abrégez, merde ! cria un homme dans le groupe.
— Tais-toi et ça ira beaucoup plus vite, lui répondit une femme brune.
Jean siffla une seule fois, avec force, afin de mettre à terme à cette petite dispute. L’homme se dirigea au fond de la salle, sous le regard de chacune des personnes présentes. Un léger vent soufflait dans la pièce, à cause de trous béants dans les murs, qui étaient à la base les emplacements pour les fenêtres.
— Je disais donc... un point d’impact. Il nous faudrait un point d’impact. Et pour ceci, il nous faut une date précise. Des propositions ?
— On pourrait peut-être taper directement chez la Marters, non ? proposa quelqu’un.
—  Oui, pour tomber sur la SACOM juste après... bien sûr... répliqua un autre.
Je ne savais que dire. La foule était sûrement une des choses que je n’aimais pas. Je décidai de me rendre dehors, pour prendre l’air, après en avoir averti Jean. L’air été assez frais dehors, mais le printemps se sentait venir. La femme qui était intervenue tout à l’heure m’avait suivi, avec un paquet de cigarettes à la main. Elle m’en tendit une, que j’acceptais après une légère hésitation.
— On m’a dit que Jean t’avait pris sous son aile, dit-elle tout en me tendant un briquet.
— Oui, on va dire ça. Et merci pour la clope.
— Et qu’est-ce que tu fous avec des lunettes de soleil au mois de mars ?
— C’est une longue histoire. Et je préfère ne pas en parler.
J’allumais la cigarette, avant de la porter doucement à mes lèvres. Je n’avais jamais fumé, avant cela. Après avoir rendu le briquet à sa propriétaire, j’entamais une première bouffée. Mon visage se figea une fraction de seconde et ainsi, je toussais fortement. Quant à elle, elle se mit à rire avant d’allumer sa cigarette à son tour.
— Moi c’est Asa, ça fait toujours plaisir de rencontrer des personnes sympas.
— Je ne suis pas vraiment là pour sympathiser... répondis-je, d’un ton légèrement froid.
— Allez, on peut bien souffler deux minutes, non ?
— Je m’appelle Bastien.
Et puis ce fut le silence. Je continuais de fumer, sans dire un mot, en lâchant parfois quelques toussotements. Deux hommes passèrent soudainement dans la rue, avec un pas non assuré. Ils marchaient tous deux lentement, regardant le sol. En observant bien, ils se dirigeaient tous deux droit devant, pour une quelconque direction. Mais en relevant légèrement la tête, l’un d’eux m’aperçut. Son visage changea radicalement d’expression, avant que celui-ci se mît à marcher un peu plus rapidement. Le deuxième ne tarda pas à le rattraper. Je remuais légèrement ma tête pour dégager une mèche de cheveux qui me barrait la vue.
— Tu les connais ? demandais-je.
— Ah, on peut se tutoyer maintenant ? C’est cool ça ! s’exclama-t-elle.
— Non, mais...
En arrivant à notre hauteur, le premier commença à lever son bras droit, avant de l’abattre juste devant moi. J’eus le réflexe de me décaler juste avant, pour éviter le coup. L’autre l’accompagnant ne tarda point à faire de même, toujours sur moi. Et ainsi, je me retrouvais dos contre la façade du bâtiment, ne pouvant plus reculer. Ni une ni deux, je n’hésitai pas à écraser la cigarette sur le visage de l’opposant, qui poussa un énorme cri de couleur. Mais tout ceci ne fait qu’accentuer sa haine, il redoubla ainsi d’effort pour essayer de m’atteindre. Juste avant que le coup parvienne, Asa agrippa son poignet, avant de lui enfoncer violemment son poing droit dans le ventre. L’homme tomba sur le sol, les bras croisés au niveau du ventre. Prévoyante, elle y ajouta un coup de pied, toujours au même endroit. Je me décalais, pour m’éloigner le plus possible de l’agresseur, mais le second en profita pour m’asséner un coup au niveau du dos. Rapidement, je chutais pour me retrouver complètement à terre, après avoir lâché un juron.
— C’est moi ou il y a du grabuge dehors ?
— Non, restez concentrés, répondit Jean. Nous n’avons pas que ça à faire. Nous avons trouvé un lieu, il nous faut maintenant une tête.
— J’ai aussi entendu un cri, enfin, il me semble... renchéri une femme.
— Bon, écoutez. Si aucun de vous ne se sent concerné, vous pouvez tous partir. Et maintenant, si vous le voulez.
Et ainsi, un lourd silence se fit dans la salle. Et Jean reprit la parole.
— Bastien... Dateuil... souffla le deuxième, encore debout.
Le vent souffla, légèrement. Il s’était arrêté, pour regarder le ciel. Soudain, il prit sa tête entre ses mains, un cri inhumain sortit du fond de son être. Mon crâne commença à reprendre place, me signalant que le mode couleur de mes lunettes n’était plus apte à être utilisé. Je basculais donc en noir et blanc, avant de me relever lentement.
Il regardait maintenant le sol, les bras ballants. Asa s’approcha de lui, sur ses gardes. Il releva soudainement la tête, avant de foncer vers moi. Il trébucha côté ventral, suite à balayette bien placée.
— Nous devons éliminer... la cible... Bastien Dateuil...
— Ouais, ouais, parle toujours, fit-elle en prenant place sur son dos, son genou placé au niveau des omoplates.
Elle glissa un bras sous son tee-shirt, afin d’en sortir un pistolet, avant d’orienter son canon sur le crâne de l’homme. Mais finalement, elle retourna l’arme pour lui asséner un violent atémi. Elle se releva enfin, avant de secouer légèrement ses cheveux avec ses mains. J’étais resté à plat ventre, tout le long de la scène, à regarder le massacre. Cette fille était vraiment dangereuse. Mais douée d’un grand charme. Elle tendit sa main, pour m’aider à me relever. Je l’attrapais avec entrain, avant de relever la tête. Mon regard fixa pendant quelques secondes sa poitrine, ce qu’elle ne manqua de remarquer. Je déglutis.
— Et bien, ça ne va pas ? demanda-t-elle avec un petit rire.
— Euh, non, rien, rétorquais-je tout en rougissant. Je me disais juste que même en noir et blanc... tu es assez mignonne.
— En noir et blanc ? En voilà une drôle de technique pour faire des avances !
— Euh, pardon ? C’est juste que... mais...
Elle se remit à rire, d’une manière un peu plus décontractée. Jean et le reste du groupe arrivèrent au moment même où je me relevais. Un cri de victoire s’élevait parmi la foule.
— Ah, je le savais ! J’avais bien entendu !
— Que s’est-il passé ? demanda Jean.
— Euh, rien du tout, vraiment rien, répondis-je.
Ne me croyant pas, il s’approcha des deux hommes, qui n’étaient plus vraiment en état de bouger. Il me fit signe de le rejoindre. Agrippant les cheveux d’un des agresseurs, il me posa cette question :
— Vraiment rien ?
— Je pourrais vous raconter plus tard, si vous voulez. Et cette date ?
— Dans deux jours, rendez-vous à la chaine d’usinage de la Marters Industries. Histoire de fouiller un peu.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
Du haut de ce même immeuble, un homme en jogging, sac à dos posé au sol, observait la scène grâce à des jumelles. Non content d’être si bien informé, il rangea sa miniradio dans son sac. La Marters l’avait envoyé sur le terrain, pour essayer d’en apprendre le maximum sur cette histoire de rébellion. Jérémy était un habitué des rues, il sautait d’immeuble en immeuble, pendant le plus clair de son temps. On l’eu engagé pour ces compétences-ci, qui furent plus que pratique.
Pensant que sa mission étant nettement accomplie, il rattacha la bandoulière de son sac, avant de rejoindre l’immeuble voisin, par un long saut. Il se rattrapa de justesse avant de recommencer, pour ainsi rejoindre son lieu de travail.
_________________
AHHHHHH ! J'ai faillit oublié ! <img src="/img/smileys/47.gif">
Merci à Sipro et Snake-Suicide pour les personnages, qui sont respectivement, dans l'ordre, Asa et Jérémy (ololo le deuxième s'appelle Jérémy, onche. <img src="/img/smileys/18.gif">). Et non, pas de threesome, désolé. Dommage, hein ? Rangez votre Z, maintenant. <img src="/img/smileys/18.gif">





Chapitre numero 12
Poste le 31/05/2011 a 21:34:21 par GreenStatik

Sharban entra rapidement dans le bureau du maire. Elle avait été appelée d’urgence, concernant l’affaire Danavis. Elle ne paraissait vraiment jamais heureuse durant toutes ses missions, mais ce matin-là, sa froideur avait atteint son sommet.
— Je déteste qu’on se foute de moi, Jérémy ! beugla Taylor, agrippant le col de la veste de ce dernier. 
— Mais, monsieur... gémit-il.
— Je dérange ? demanda Jenna en s’asseyant sur une chaise.
Le directeur lâcha sa prise, libérant ainsi son employé. Il vint se mettre devant la dernière venue, avant d’adresser un grand sourire forcé et de reprendre son calme. Il s’assit à son tour.
— Non, pas du tout. J’étais justement en train de prendre des nouvelles.
— Oh, je vois. Quelle est la mission d’aujourd’hui ?
— Laissez tomber le petit magasin rattaché à notre entreprise, ils se débrouilleront sans nous.
Jérémy lâcha une petite toux à cette déclaration. Son patron était sûrement le pire homme qu’il eut rencontré dans sa carrière. Un homme froid, manipulateur, égoïste. La preuve était là, mais le bon peuple n’en savait strictement rien de tout ceci. Mais, il ne fut pas toujours le même homme.
C’était 7 ans auparavant,  en 2047. Un certain James Taylor essayait de pénétrer le marché des implants, parce une de ses inventions révolutionnaires : un implant agissant directement sur la moelle épinière. Ainsi, des milliers d’handicapés de types moteurs retrouvèrent la possibilité de marcher, mais aussi certains dont le handicap était cérébral. À cette époque, le taux de survie à une greffe était d’environ 78 %. En s’améliorant, cet homme réussit à convaincre une majorité de la population et réussit à collecter une bonne somme afin de monter, sa propre entreprise.
Le mensonge était la solution la plus envisageable selon Jérémy. Il ne pouvait plus supporter la situation en place.
— Ils comptent s’attaquer à la chaîne de désassemblage.
— La zone de désassemblage... répéta Taylor. Ils comptent piller des pièces défectueuses ou bien ?!
Un rire gras et puissant s’échappa de sa gorge. Il reprit son sérieux quelques secondes plus tard, avec un peu de mal.
— Bon, vous savez ce qu’il vous reste à faire Sharban. Tirez à vu, blablabla...
— Monsieur... je... ne supporte plus vos méthodes, déclara Jérémy en bégayant.
Jenna décroisa les jambes, avant de se lever et se dirigea lentement vers celui-ci. Il recula, avant de se cogner contre le mur. Une main vint se mettre au-dessus de son épaule, contre le mur.
— Tu n’as rien à dire compris ? dit-elle, d’un ton d’effroi.
— Oui... Oui Madame !
Elle rapprocha son visage du sien. Un rictus mauvais se dessinait sur celui-ci. Il déglutit, de peur.
— Mademoiselle...
— Je suis sincèrement désolé.
Elle se dégagea, avant de se rasseoir. Jérémy secoua la tête avant de saluer les deux personnes encore présentes et de sortir de la pièce. Il se laissa glisser le long d’un mur une fois dehors. « Merde » était le seul mot qui lui était venu à l’esprit à ce moment précis.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
L’usine d’assemblage était un très long bâtiment, où demeuraient des centaines de machines en état de fonctionnement. L’homme n’avait plus sa place ici, les robots et autre assemblages n’étant plus que les seuls occupants. Le silence était de mise, seuls quelques claquements se faisaient entendre de temps à autre. 
Au total, sur la trentaine de personnes présentes lors de la réunion, seulement 12 étaient venues. Asa était elle aussi présente. Un des volontaires avait pris soin de couper la vue des caméras de surveillance, pour que la zone soit complètement sécurisée.
L’objectif était le suivant : démonter, casser, mettre en pièce le plus de machines possible. Ou tout simplement les mettre hors service. La deuxième chose était d’identifier une source d’empoisonnement au sein de ces assemblages, suite à l’affaire de l’implant cardiaque empoisonné. L’usine allait donc être fouillée de fond en comble.
— J’accompagne qui, moi ? demanda Asa.
— Venez avec nous, on discutera de quelque chose au passage, dit Jean.
— Bien !
— Vous autres, commençais-je, et bien... euh... dispersez-vous comme vous voulez et faites nous parvenir vos découvertes.
— Prenez ces oreillettes, aussi, enjoint Seth. Cela sera plus simple comme ça.
Chacun se servit, avant de former des petits groupes de 2 ou 3 et de partir dans une direction quelconque.
La partie la plus imposante de l’usine était un énorme tapis roulant, sur lequel s’assemblaient au fur et à mesure les implants. Celui-ci se disait en plusieurs branches, selon les différentes caractéristiques de ces derniers. Au final, chaque branche s’enfonçait dans des trous, présents dans un mur au fond de l’immense bâtiment. Au centre, une petite cabine abritait tout type de commandes, en particulier pour arrêter d’urgence le parcours d’assemblage.
Je me dirigeais vers ce mur, pour y chercher une quelconque issue. Une porte métallique était présente, en y regardant de plus près. Le seul bémol étant que celle-ci était fermée par un code. Un pad numérique était installé juste à côté de celle-ci. Seth, qui m’accompagnait, s’en approcha pour l’examiner.
— Il doit y avoir quelque chose d’important derrière... dis-je, en guise d’hypothèse.
— Normalement, toutes les pièces sécurisées possèdent des analyseurs d’empreintes, exposa Asa. C’est un vieux modèle que voilà.
— Laissez-moi faire, je vais essayer de le contourner par un by-pass, fit Seth, en sortant un petit boitier. Il faudrait juste le démonter, pour que je trouve une entrée dessus.
Il me balança un tournevis, que j’attrapai maladroitement, avant d’essayer de forcer le couvercle. Deux vis tombèrent, avant que je fasse pression avec le tournevis et qu’un bruit me prévint de l’ouverture de ce dernier. Un épais circuit imprimé était caché par cette protection, sur lequel étaient présentes des dizaines de LED et des résistances.
Seth brancha son matériel, avant de se mettre à genoux et de se mettre au travail.
— Deux minutes, laissez-moi faire et ça sera ouvert.
— On vient de faire le tour des machines, rien de bien particulier, annonça un homme sur le canal vocal du groupe.
— Merci, n’hésitez pas à nous filer d’autres informations, répondit Jean.
Un petit bruit se fit entendre, du côté de la console de Seth. Il venait de trouver le premier chiffre du code. Un second se fit entendre peu après, ce qui l’encouragea à continuer de plus belle. Je m’assis contre le mur, en attendant de pouvoir entrer. Seth acheva finalement le travail plus vite qu’il ne le pensait. Il tapa le code, avant de débrancher son matériel et de refermer le boitier. Il ouvrit ensuite la porte.
La pièce était vraiment très sombre, quelques néons clignotaient par moment. Une dizaine d’ordinateurs étaient alignés le long des murs, chacun faisant partie d’une gamme plus ou moins récente. Le tapis d’assemblage se prolongeait bien ici, mais les implants bénéficiaient d’un tout autre traitement. Je m’approchais de ces machines, quand soudain une alerte se déclara au sein du groupe.
— Cachez-vous, quelqu’un vient d’entrer ! souffla une femme sur le canal vocal.
— Et merde... jurais-je. Fermez vite la porte !
Jean le fit donc, délicatement, avant de se cacher dans l’ombre, dans un coin de la pièce, derrière une quelconque machine. Je fis de même. Asa se mit quant à elle derrière la porte. S’en suit un très long silence, coupé de temps à autre par de légers bruits de pas, qui se rapprochaient de plus en plus de la porte. Je déglutis, pris de panique.
La porte s’ouvrit soudain, accompagnée d’un petit grincement. Deux hommes entrèrent, l'un vêtu d’un costard-cravate noir, sobre, le second d’une armure de la SACOM. Je reconnus immédiatement le premier : un homme appartenant à la Marters Industries, mais aussi le tortionnaire à la seringue. Ma respiration s’accéléra, sans réellement m’en rendre compte. Après un petit temps, le soldat de la SACOM décida de fermer la porte. Asa sortit de sa cachette à ce même moment, arme à la main. Elle agrippa l’homme en noir au niveau du cou, avant de se plaquer entièrement contre la porte.
— Un seul mot et je tire... souffla-t-elle, en amenant son arme au niveau du crâne de l’otage.
— Vous devriez faire ce qu’elle vous dit, dit Jean en se dirigeant vers eux, avant de montrer le soldat du doigt. Mettez votre arme à terre, soldat.
Il se mit à genoux, avant de sortir son pistolet de son étui et le poser à terre. Seth s’en saisit, avant de le mettre dans une de ses poches. Je sortis de mon trou à mon tour, afin de rejoindre le groupe. Un rictus mauvais se dessina sur le visage de mon agresseur.
— Je vois, je vois... fit-il. Comment vous portez-vous, Bastien ?
— Vous êtes un enfoiré, crachais-je.
— Ce ne sont que des mots... Allez, finissons-en, je sais que vous êtes venu ici pour moi.
— Tout au contraire, nous sommes là pour autre chose et vous allez nous aider pour acheter votre pardon.
— Je suis dans l’obligation de dire non.
Asa affermit sa prise, en resserrant son bras autour du cou de l’homme. Sa mâchoire se crispa. Du doigt, j’indiquais le chemin qui suivait le tapis, ainsi qu’un liquide baignant dans une sorte de réservoir.
— Qu’est-ce que c’est ? demandai-je.
— C’est... un liquide, comme vous pouvez le voir. Rien de bien important.
— J’ai l’impression qu’il se fout légèrement de notre gueule... expliqua Seth.
— Quelles sont les intentions de la Marters Industries ? Qu’est-ce qu’ils trament ?
— Rien de bien mauvais, ni trop de gentil...
— Abrège ! s’exclama Asa, en expulsant le chargeur de son arme et lui montrant ainsi qu’il était plein.
— Hey ! Laissez-moi vous expliquer. Ce PC, là. Amenez-moi là-bas.
Hésitant, Jean l’emmenant quand même l’asseoir sur la chaise disponible devant le bureau, avant de le laisser faire. Il ouvrit un logiciel, avant d’actionner quelques choses et de mettre la machine en marche. Le tapis se remit donc en marche, amenant les implants sur une petite plateforme, un à un. Une fois détectés, ceux-ci étaient orientés de telle façon à ce qu’une petite embouchure fut visible. Et par l’action d’un micro tuyau, une certaine partie de l’implant se remplissait du liquide contenu dans le réservoir. Et ainsi de suite. L’homme se retourna sur sa chaise pour nous faire face.
— Je m’en doutais... c’était donc ça, le produit de la semaine dernière ? dis-je à Jean.
— Semaine dernière ? pouffa l’homme. Vous êtes en retard, Bastien. Comme toujours.
— Nous avons fait tout le tour, rien de suspect n’a été trouvé, nous avertit un homme sur le canal vocal.
— Il vaudrait mieux partir, maintenant, conseilla Seth.
— Et ceux-là, qu’est-ce qu’on en fait ? demanda Asa.
— Assommez-les, ils ont besoin de repos. Bonne nuit, mon cher, fis-je d’un ton totalement ironique. Je vous propose aussi d’arrêter les machines, voire de bousiller la chaîne.
Quelques minutes après deux atémis bien placés, des fils arrachés et des coups de feu dans la boîte de contrôle, l’usine fut complétée désertée. À quelques points près.
_______________________________________
Et voilà. Et comme un con, j'ai encore foutu 10 plombs à poster un chapitre...
Bon, en compensation, voici quelques petites images croustillantes de Sharban, dessinées par notre modérateur aimé, j'ai nommé Hell ! <img src="/img/smileys/18.gif">
http://s3.noelshack.com/uploads/images/11982985191639_20110518_181326.jpg
http://s3.noelshack.com/uploads/images/18426038731848_20110518_181332.jpg
Bon, maintenant, j'vais me flageller pour me punir de tout ce retard.
...
J'viens de me rappeler que j'ai aussi une fic traitant d'un poney et de la Joconde à écrire. Merde.
Où est-ce que j'ai pu bien foutre mon knout... ?





Chapitre numero 13
Titre : Si près du but...
Poste le 04/08/2011 a 13:10:39 par GreenStatik

— Monsieur Taylor, savez-vous ce qu’il s’est passé récemment dans vos usines de montage ? Une attaque de rebelles ou tout simplement une erreur de montage à grande conséquence ? demanda un journaliste, parmi toute une foule.
— Je ne vais pas y aller par quatre chemins, déclara le directeur en redressant les multiples micros posés sur son bureau. Une intrusion a eu lieu dans la principale chaîne de montage de la Marters Industries. Grâce à une petite enquête, l’objet provoquant le dysfonctionnement a été trouvé : une simple balle.
Des chuchotements se répandirent dans toute la salle, devant au fur et à mesure une nuisance sonore. Taylor tapa quelques fois sur un des micros, avant de reprendre la parole avec force.
— Nous avons bien une petite idée en ce qui concerne les suspects et nous préparons à toutes éventualités. La SACOM nous appuyant, bien sûr. Autres questions ?
Un homme trapu s’avança vers le bureau, en se frayant un chemin parmi la foule. Il leva son chapeau, avant de reprendre son souffle et de se mettre à parler, carnet et stylo à la main.
— Il y aura-t-il de lourdes conséquences vis-à-vis de vos ventes ? dit-il, d’un air grave.
— Je ne divulguerais aucune information sur ce sujet. Sur ce, merci d’être venu. Fin de cette conférence de presse.
Un brouhaha s’éleva soudainement, mélangeant mécontentement et incompréhension. Les journalistes furent évacués du bureau par 5 hommes en uniformes noirs. Le silence revint quelques secondes plus tard. Taylor tapa du poing sur son bureau, avant de faire glisser les classeurs présents sur celui-ci par terre. Il appuya ensuite sur un bouton de son interphone.
— Ramenez-moi Jérémy. Tout de suite.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
Un tonnerre d’applaudissements se répandit dans la salle principale de la planque. Seth éteignit la télé, avant de rejoindre le groupe d’intéressés, à savoir celui qui avait mis hors service la chaîne d’assemblage. De mon côté, cela ne me faisait ni chaud ni froid, j’avais juste le sentiment d’avoir réussi quelque chose de normal. Quelque chose qui devait absolument être fait. Asa me tendit une coupe, que je saisis avec soin avec de la remercier. Je bus doucement le fond de champagne présent dans celle-ci.
— Content ? me demanda-t-elle, en dirigeant son verre contre le mien.
— Assez fier de notre coup, mentais-je, tout en trinquant. Continuons comme ça et un jour, peut-être...
— Et donc... tu avais l’air de connaître l’autre ahuri en tenue de député. Est-ce vrai ?
— Je n’ai pas trop envie d’en parler, dis-je en détournant la tête.
— Aucun problème. On en reparlera si tu veux.
Je reposais le verre sur une table très proche, avant de m’écarter de la foule et de me diriger vers les dortoirs. 
Une fois arrivé, je m’étendais de tout mon long sur mon lit, avant de retirer avec précautions mes lunettes, en serrant légèrement les dents. Un petit bruit s’enclencha, me prévenant ainsi qu’une certaine partie de mon crâne qui était relié aux lunettes ne l’était plus. Je lâchais un soupir, avant de rouvrir les yeux. Je ne voyais plus, de nouveau. En cherchant le meuble près de moi pour pouvoir y poser ces dernières, j’entendis des bruits de pas venant vers la chambre.
— C’est vous, Ellena ? interrogeais-je.
— Non, c’est encore moi, répondit Asa. Tu veux de l’aide ?
— Non, merci quand même.
Une main se saisit de ma paire de lunettes, avant qu’un petit bruit de choc s’en suive. Le lit craqua légèrement suite à cela et un doigt glissa tout le long de ma joue gauche. Une odeur de parfum vint me piquer les narines, avant de me prodiguer un effet de totale détente. Mes yeux étaient totalement fermés. Je n’entendais plus que quelques respirations régulières, qui n’étaient pas les miennes.
— Ouvre tes yeux, s’il te plait.
— Je ne vois pas.
— Ce n’est pas grave, je veux quand même les voir.
Après quelques secondes d’hésitations, j’ouvris ceux-ci, dévoilant un iris complètement blanc et une pupille grise. Un lourd silence s’installa ensuite dans la pièce, me rendant particulièrement mal à l’aise. Et j’avais aussi une grosse envie de dormir. Je sentis la masse glisser à côté de moi, toujours sur le lit. Je pris soin de me décaler, tout en faisant attention à ne pas tomber du lit. 
— Tu n’es pas une mauvaise personne, Bastien, me susurra-t-elle à l’oreille.
— Ce sont mes affaires, pas les tiennes.
— Pourquoi te ruiner la santé à une cause presque perdue ?
— Parce que cette cause me tient à cœur. Et c’est tout. Tu peux me laisser tranquille, maintenant ?
Un léger bruit de fermeture se fit entendre suite à ça, avant qu’un vêtement tombe à terre. Je sentis la couverture se soulever, avant que mon invitée de dernière minute se glisse sous celle-ci. Je déglutis, provoquant un rire nerveux de sa part. Elle s’accrocha à mon bras, avant de me demander ce qu’il n’allait pas. Un sourire se dessina sur mon visage, avant que je ne réponde.
— Je ne vois pas.
Le réveil se fit dur au lendemain matin. Des échanges de paroles se faisaient entendre dans la salle principale, tel un long bourdonnement. Je me levais lentement du lit, avant de commencer à me rhabiller. Je réveillai ensuite Asa, en lui secouant légèrement l’épaule. Elle se retourna, avant de m’adresser un grand sourire et de remettre ses cheveux en ordre.
 
— Bonjour, fit-elle joyeusement en s’asseyant sur le lit.
— Salut, lui répondis-je en prenant un air complètement désintéressé.
— Arrête de bouder, ce n’est pas comme si j’avais pris toute la place dans le lit....
— Remets ta robe avant que les autres ne rappliquent et se rincent l’œil. C’est juste un conseil.
Je l’embrassais rapidement, avant de rejoindre les autres.
La télévision était allumée, diffusant un flash spécial. Une manifestation avait lieu juste devant le principal bâtiment de la Marters Industries. Une foule plus ou moins conséquente soulevait banderoles et pancartes, et criait slogans, injures et autres insultes. Deux personnes se démarquaient des autres, tenant à la main des mégaphones. Porte-paroles de la masse, les discours jaillissaient de leurs entrailles avec un charisme imposant le respect. Loin devant était présent Taylor, entouré de plusieurs gardes du corps. Ils appartenaient quant à eux à la SACOM, à la vue de leur uniforme. Le président regardait la foule qui hurlait au scandale, avec une attention frisant le zéro total. Des officiers étaient prêts à faire feu au moindre incident.
Je pris place sur un siège non loin de là. Je me demandais sérieusement si l’évènement allait se terminer sans aucun problème, contrairement à la vidéo vue chez Dave.
— Tiens, tu es réveillé ? demanda Seth en sortant de nulle part.
— Ouais, ouais.
— Dis champion, tu as un suçon dans le cou...
— Tais-toi, j’essaye d’écouter ce qu’il se passe. Ce n’est pas déjà facile avec le bordel tout autour...
Taylor prit place devant un micro, avant de faire un test de son. Tous les manifestants se turent pendant un court instant, lui permettant de s’expliquer à tous. Il prit une grande inspiration avant de commencer son discours.
— Je comprends votre colère, mais... vous vous trompez amèrement, déclara-t-il avec une légère assurance.
— Arrêtez de nous mentir ! cria un homme dans son mégaphone.
— La Marters Industries existe depuis vraiment pas mal de temps, maintenant. Des implants de qualité, un service de posage sans accroches. Ce sont les services que nous avons fournis depuis tout ce temps. Certes, pas à la portée de tout le monde, mais rendant tout le monde d’accord. Ai-je tort ?
La foule s’excita. Ce qu’il disait à ce moment-là était vrai, en tout point. Mais ils étaient là pour prouver exactement le contraire, pour le faire avouer. Ils se remirent donc à hurler de plus belle.  Un rictus mauvais se dessina sur le visage de Taylor.
— Je sens que cette manifestation va mal se terminer, chuchota Jean.
— Comme toutes les autres, renchérit Seth.
— Tu devrais être là-bas, tu vas te faire engueuler par ton supérieur, rétorqua Lina.
— Je préfère être ici et avoir chaud plutôt que de crever de froid dehors, déclara Sharban tout en s’allongeant sur le lit. Et il faudrait en plus que je tienne en joue des pauvres passants.
Son bipeur sonna, lui annonçant que Taylor voulait la voir directement dans son bureau, juste après le discours. Elle le détacha de sa ceinture, avant de le balancer par terre, devant le lit. Un petit grésillement se fit entendre et celui-ci s’éteignit. Sharban éteignit ensuite la télé, avant de se placer au dessus de Lina, mains appuyées sur le lit.
— Et si on parlait d’autre chose, maintenant ?
— Pourquoi tout ce remue-ménage ? continua Taylor. Une simple intervention pirate sur une chaîne quelconque a-t-elle réussi à corrompre autant de personnes ? Êtes-vous crédules au point de croire à toutes ces bêtises ?
— C’est juste un beau parleur au final, affirmais-je.
— Mettons les choses au clair, reprit-il. La Marters Industries est là pour le bien du peuple. Nous aidons, nous recréons dans le but d’améliorer la vie des gens, non pour la détruire ou l’empirer. Jamais nous ne prendrons le risque d’atteindre à la vie de la population.
Long silence, puis il reprit son discours suite à une grande respiration.
— Continuez de manifester dans le vide, l’espoir fait vivre à ce qu’il paraît. Mais sans les implants, il n’y en a plus. Plus aucun espoir.
Il tourna vivement le dos à la foule, avant de partir. Les soldats de la SACOM continuèrent à viser la foule de toute part, avant de rejoindre eux aussi le bâtiment. Ne restaient plus que les quelques exclamations des manifestants.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
— Monsieur, Sharban ne répond toujours pas, bafouilla l’un des agents de Taylor.
— Vous vous foutez de moi ?! cria ce dernier.
— Je... je suis affreusement désolé Monsieur. Par contre, Jérémy est là.
Il ouvrit la porte d’entrée du bureau sur cette déclaration. Jérémy entra doucement, les yeux en l’air. Son employeur se leva de sa chaise, avant d’arriver vers lui tel une bête enragée. Il prit la parole d’une voix grave et forte.
— Avez-vous vu le bordel dehors ?
— Je, euh... oui Monsieur.
— Et en plus de ça, notre usine principale ayant été partiellement endommagée, ils ont en profité pour retourner le couteau dans la plaie. D’ailleurs, parlons de ça Jérémy.
— Je ne vois pas de quoi vous voulez parler, mentit-il.
— L’usine de désassemblage n’était pas visée, me faisant légèrement douter sur vos...
— Monsieur, le coupa l’agent, la visioconférence va bientôt débuter. Désolé de vous couper dans votre élan.
— Passons. On reparlera de ça plus tard. En attendant, plus personne dans mon bureau jusqu'à nouvel ordre.
Il appuya sur un bouton, ouvrant la porte et laissant les autres sortir. Une fois la pièce vide, il entra une commande sur son ordinateur afin que le mur du fond dévoile une dizaine d’écrans. Des plaques étaient présentes sous chaque écran, avec les noms des plus grandes entreprises présentes dans le pays inscrits dessus. Il fit face aux écrans en tournant son siège, avant d’allumer les écrans avec une télécommande initialement posée sur son bureau. Plusieurs visages apparurent sur les écrans. Leurs regards se fixèrent sur Taylor, après quelques secondes. L’un des hommes prit une bouffée de sa cigarette, avant d’expirer une épaisse fumée. Il prit ensuite la parole.
— Taylor, dit-il en inclinant la tête.
— Bonsoir Ace, répondit-il. Comment se portent vos affaires ? Toujours dans l’avenir de la médecine ?
— Mieux que les vôtres, je pense. Mais merci de vous en soucier.
Quelques raclements de gorges se firent entendre, certaines détournaient même les yeux. Taylor garda malgré tout son sourire. Il fit signe de n’avoir rien entendu, et décida de reprendre la parole.
— Vous auriez remarqué que quelques problèmes persistent autour de l’entreprise en ce moment... et disons que cela m’énerve beaucoup. J’aimerais qu’on passe un accord, tous ensemble. On peut en discuter longuement, j’ai tout le temps qu’il me faut.
— Oui, j’ai vu ça aux informations il n’y a pas longtemps, expliqua le patron de Laser’s Armament. Vous êtes mauvais acteur, Taylor.
— Et qui plus est, ce problème pourrait aussi nous retomber dessus, renchérit une femme, verre de vin à la main.
— Vous avez beau être une entreprise puissante, mais vous n’êtes pas seul, en rajouta un autre homme. S’ils s’attaquent à vous, c’est pour une raison précise. Le pouvoir en place ne leur plait pas, ils veulent à tout prix arrêter cela. Et bien sûr, il faut détrôner la personne en question. 
— Bon, on va faire simple. Écoutez attentivement ce que je vais vous proposer...
Jérémy sauta de toit en toit, s’arrêtant de temps à autre pour pouvoir regarder sur son PDA. Celui-ci lui indiquait la position vers laquelle il devait se diriger pour pouvoir accéder à un certain bâtiment. Au bout d’une quinzaine de minutes, il s’arrêta devant une façade grise, une porte ancrée dans celle-ci. Il mit sa main sur la poignée, avant de la tourner. La porte était étrangement ouverte. Il prit soin de refermer la porte après être entré, avant de se diriger vers l’intérieur du bâtiment. Trouvant une autre porte au bout de cette dernière, il décida de se coller à la porte. Il y toqua une fois, puis deux. Aucune réponse ne venant, il décida de parler à voix haute.
— Je sais que vous êtes là. Je suis seul et j’ai des informations à vous finir.
Encore un silence. Jérémy attendis quelques secondes, avant de reprendre la parole et cette fois, d’une manière beaucoup plus assurée.
— Il y a de ça 5 minutes, je travaillais pour Taylor. Je suis parti de mon plein gré, pour vous aider dans votre mission.
Le bruit d’un microphone s’allumant se fit entendre. Je pris la parole, à travers celui-ci.
— Pourquoi devrais-je vous faire confiance ?
— Fouillez-moi, laissez-moi entrer. Je vais tout vous confier sur Taylor. Et tuez-moi si ce n’est pas le cas.
— Entrez, ordonna Jean. Les mains en l’air, et le sac à terre. Aucune entourloupe et tout se passera bien.
________________________
Merci d'avoir lu ce chapitre. Ton pénis est maintenant beaucoup plus long. <img src="/img/smileys/18.gif">
... ouais, désolé, c'était le seul que je trouvais à dire pour la fin. Et désolé pour vous, demoiselles, je n'ai pas de phrase pour vous. <img src="/img/smileys/18.gif">
PS : je pars en vacances le 5 au soir, donc pas de suite avant le 20, au minimum. Désolé.




Chapitre numero 14
Titre : Le temps de souffler.
Poste le 02/10/2011 a 21:43:40 par GreenStatik

— Comment tu t’appelles ?
— Jérémy. Jérémy Logan.
Jean était assis sur une chaise face à l’interrogé, un sac posé à ses pieds. Il le dévisagea pendant une petite minute, avant de se lever et de lui mettre une main sur l’épaule.
— Disons que je te trouve honnête, et que je pense pouvoir te faire confiance, dit Jean. Qu’est-ce que tu en penses ?
— Vous devriez le fouiller avant, lui conseilla Seth. Accueillir quelqu’un de l’extérieur, ce n’est pas vraiment censé et pas de votre style.
— Vous me permettez d’utiliser un de vos ordinateurs ? demanda Jérémy. J’aimerais vous montrer quelque chose.
Jean opina, avant de lui pointer une des machines du doigt et de le laisser s’installer. Ce dernier ouvrit une page web et se connecta à une messagerie. Sur la page web s’exposa une base de données au nom de la Marters Industries. Les informations étaient triées en plusieurs catégories, classées par ordre d’importance. Il cliqua sur « Confidentiel », avant d’entrer le mot de passe demandé. Une liste d’entrées type journal se généra à la suite, datée en ordre croissant. Sur une autre partie de l’écran, la boîte mail était enfin apparue, elle aussi listant les différents mails reçus durant le mois.
— La messagerie de Taylor ainsi que la base de données de la boîte, déclara-t-il.
— Bordel de merde... jura Seth.
— Je vous laisserais jeter un œil après, si vous voulez bien. Je vais d’abord vous expliquer ce qu’il se passe en ce moment.
— Prends ton temps, lui dis-je.
— En 2047, Taylor a créé cette entreprise dans le but d’aider la population. C’était son objectif primaire, aider les handicapés et encore plein d’autres personnes. Il appela ces membres cybernétiques des implants, alors que c’était toujours que des simples greffes. Encore aujourd’hui, le stade de réel implant n’est pas atteint. Un prototype est en cours de réalisation, mais il n’est pas prêt d’être mis en vente. Certainement moins encombrant que votre œil, Jean. Enfin, sans vouloir vous vexer.
Jean lui fit un signe de main, qui lui traduit son indifférence. Ce dernier reprit donc.
— Enfin bref, je m’écarte. Le problème d’aujourd’hui est d’un autre ordre. Je vous ai vu la dernière fois, Bastien. Dans la salle d’interrogatoire. Je tiens à dire que de nombreuses personnes subissent le même sort que vous. Voir pire. Le poison que vous avez découvert, sachez que vous avez empêché quelques morts. Il ne tue pas directement, mais les cobayes sont souvent sujets à quelques effets secondaires... qui sont la plupart du temps mortels.
— J’ai trouvé un jour un implant cardiaque qui contenait ce fluide, avouai-je.
— Il se peut que ce soit ce fluide, ou une version inférieure. Mais le but est le même. Le patron compte l’utiliser pour créer une espèce de poison contrôlant. Je ne sais plus vraiment, c’est assez compliqué. Mais en combinant ces « implants » et ce poison, il a réussi à avoir quelques résultats concluants. La scène du building, vous vous en souvenez ?
Je pris le temps de réfléchir, avant de me souvenir de mon agression par les deux hommes venus de nulle part. Asa secoua légèrement la tête en guise de réponse positive.
— Mais comment êtes-vous au courant de ça ? demandai-je, une pointe de soupçon dans la voix.
— Je suis obligé de vous avouer que je vous espionnais du toit... C’était un ordre direct, je n’avais pas le droit de refuser. J’espère que vous me comprendrez. Bref, ces hommes étaient programmés pour vous tuer, Bastien. Vous êtes réellement dangereux à ses yeux. Et pas que vous, apparemment. Mais le plus susceptible de causer des gros problèmes.
Jérémy cliqua sur plusieurs liens, ouvrant à la fois des mails contenant la formule chimique du poison, les noms et prénoms de quelques cobayes, ou encore une partie du cahier des charges de l’entreprise. Je tapais nerveusement du pied. Les autres membres du groupe restaient à l’écart, à l’opposé de la pièce.
— Taylor est en train de dérailler. Il pète les plombs. Ce poison, là... c’est un homme qui lui avait rapporté. En regardant les enregistrements des caméras de surveillance de son bureau, je l’ai vu lui coller une balle entre les deux yeux.
— Quel enfoiré... murmura Ellena.
— Pourquoi ce changement de camp soudain ? demanda Jean. Vous avez quelque chose à vous reprocher ?
— Je n’ai tué personne. Je ne suis qu’un simple espion, si on peut appeler ça comme ça. Non, j’ai juste peur de subir le même sort.
Il referma toutes les applications en cours de fonctionnement sur l’ordinateur, avant d’éteindre l’écran. Il se leva ensuite de sa chaise.
— Voilà, je crois que j’ai à peu près tout dit.
— J’ai quand même du mal à te croire, grommela Seth.
— C’est votre choix. Je ne vais pas vous forcer, je ne suis pas venu pour ça.
— Suis-moi, me glissa Jean à l’oreille, avant de sortir de la planque.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c] 
Lina patientait dans une ruelle étroite, coiffée d’un chapeau et vêtue d’un imperméable. L’endroit était complètement désert, comme à sa dernière rencontre avec Whisley. Le dernier contact qu’elle eu avec lui datait d’environ quelques heures, il lui avait donné rendez-vous dans cette petite rue pour une nouvelle affaire.
Après quelques minutes d’attente, un homme dont le visage était entièrement caché par une capuche vint à la rencontre de Lina. Son allure était extrêmement lente et il regardait souvent en l’air, de gauche à droite.
— Tu es malade ? demanda Lina, une fois que celui-ci fut à sa hauteur.
— Oui, légèrement enrhumé, dit-il d’une voix rauque. Un petit mal de gorge, rien de bien violent.
— J’espère que ça va passer alors. Dis-moi, pourquoi tu m’as amené ici ?
— Je voudrais te parler de plusieurs choses. Premièrement, la livraison est bien arrivée chez Taylor. Deuxièmement, j’aurais encore besoin de tes services...
— J’essaye de me faire discrète en ce moment, j’ai failli me faire chopper il y a à peine trois jours. Donc à moins que ce ne soit pas du vol, c’est un non.
L’homme pencha légèrement la tête sur le côté, pour traduire sa totale incompréhension. Le plan ne se déroulait pas vraiment comme il le fallait, il se devait d’improviser sur le champ. Il posa sa main sur l’épaule droite de Lina, avant de reprendre.
— Ce n’était pas une question, Lina.
— Tu m’emmerdes Whisley, siffla-t-elle en repoussant sa main. Je me casse, ne me rappelle surtout pas.
Soudainement, un violent choc électrique prit place au niveau de l’estomac de la femme, qui s’écroula sur le coup. S’en suivirent une vision totalement troublée, et un homme retirant sa capuche. La dernière chose qu’elle vit n’était pas la tête de Whisley.
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c] 
Le ciel était gris, il tombait de légères gouttes de pluie. La petite rue longeant l’entrée de la cachette était recouverte de neige fondue mélangée à de la terre et d’autres saletés. Jean me tendit une cigarette que je pris soin de prendre avant de l’allumer et de la porter à ma bouche. J’inspirais puis expirer, laissant s’échapper la fumée de celle-ci.
— Écoutes Bastien, je crois que ce petit gars est vraiment le bienvenu. On ne pouvait pas faire mieux à ce moment-là.
— Si ça peut nous faire avancer plus loin, je n’ai rien à dire. Rien du tout. Mais un point me dérange tout de même.
— Lequel ? demanda Jean, en s’adossant contre le mur.
— La Marters Industries n’est pas la seule boîte à créer le merdier dans lequel nous sommes actuellement, répondis-je en tapotant sur ma cigarette pour en faire tomber quelques cendres.
— Pas faux.
— Vous avez un plan ?
— On a bien étudié quelques chiffres avant de t’appeler Bastien, et comme tu as sûrement pu le voir, la compagnie de Taylor est celle-là plus prisée par la plèbe endoctrinée qui compose le pays. Il faut savoir que cette boîte possède plusieurs sièges en France, ici à Paris tout aussi bien qu’ailleurs. Au total, une bonne vingtaine.
— Et donc ? Vous voulez les démonter zone par zone ?
— J’ai un bon ami qui siège dans le Sud, avec deux ou trois autres sites de la Marters Industries englobant une assez grande zone. L’ambiance là-bas est à peu près la même qu’ici. Avec quelques engagés de plus sûrement.
J’écrasai ma cigarette contre le mur le plus proche, avant de la balancer par terre. Elle prit l’eau au bout de quelques secondes.
— Ouais, faisons comme ça, répondis-je après quelques secondes de silence. Faudrait que je demande au petit nouveau s’il possède un plan assez conséquent du bâtiment.
Jean se dirigea vers la porte, avant de l’ouvrir et de me laisser passer. Soudain, une idée me vint à la tête.
— Ah et ouais, me faudrait aussi une nouvelle paire d’yeux. Tu penses qu’il pourrait me trouver ça ?
________________
Voilà ! Désolé, c'est un peu court, et en plus, j'ai mis pas mal de temps. Manque d'inspiration et retour au lycée, c'est pas un super bon mélange. Enfin, voilà, voilà. Je suis déjà en train d'écrire le chapitre 14 à l'heure qu'il est, et vu que les vacances sont dans pas longtemps (un peu quand même, mais c'est pas énorme non plus. <img src="/img/smileys/18.gif">), je pourrais écrire plus que pendant les périodes de cours. <img src="/img/smileys/37.gif">
Donc, rendez-vous au prochain chapitre ! <img src="/img/smileys/54.gif">




Chapitre numero 15
Titre : Promenade de santé;
Poste le 24/04/2012 a 01:03:30 par GreenStatik

Silence complet, je marchais dans la rue tout en réajustant mon blouson. Je pris soin de cacher la quasi-totalité de ma tête grâce à la capuche de celui-ci. Quelques personnes étaient de passage au même emplacement, mais je me trouvais seul la plupart du temps. Une légère respiration se faisait entendre quelques fois dans mon oreillette. Non loin de là, Jérémy sautait discrètement d’immeuble en immeuble.
Une semaine était passée depuis l’arrivée de ce dernier, une semaine calme. Préparatifs, repos et discrétion étaient les mots d’ordre de cette grosse période d’action. Il fallait absolument réussir.
Jérémy s’arrêta sur un immeuble quelconque, avant de reprendre son souffle et de prendre la parole.
— Il te faut quoi déjà ? me demanda celui-ci, via l’oreillette.
— Un substitut pour mes lunettes. Je suis aveugle sans et on m’a dit qu’elles commençaient à dater.
— D’accord, je vois. Il y a sûrement ce qu’il te faut, là-bas.
— Je pense que ce sont des prothèses... un peu comme l’œil de Jean, non ?
— Pas exactement... enfin, si ma mémoire est bonne, il doit y avoir beaucoup mieux. Je t’expliquerais en chemin, continuons.
Un bip se fit entendre, mettant fin à la conversation. Je repris donc la route vers le bâtiment indiqué. Sur le chemin, un vieil homme me fit un signe de la main et en guise de réponse, je baissais légèrement la tête, rehaussant par la même occasion ma capuche. 
Je me laissais ensuite emporter par mes pensées, me demandant quand et où j’allais mettre en place ces yeux. Je ne pouvais plus aller voir Dave, ça aurait été trop dangereux pour moi, et accessoirement pour lui. Aussi, je ne pouvais pas me permettre d’être absent durant le grand jour, une grande partie du plan serait voué à l’échec.
Ainsi, pendant quelques minutes, je restais silencieux afin de réfléchir à tout ça et trouver un compromis à tous ces problèmes. Jérémy me coupait en pleine réflexion de temps à autre, mais au bout de la cinquième fois, il m’arrêta complètement.
— Le voilà, c’est le bâtiment juste en face, annonça Jérémy dans l’oreillette.
— J’ai mal au crâne, répondis-je d’un air désintéressé.
— Bon, on va faire simple alors : je descends de mon toit et je te rejoins devant la porte de derrière, ok ? Et pour la suite, on verra une fois à l’intérieur. Compris ?
— J’ai très bien compris, ouais. Allons-y…
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c]
Un revers de la main vint frapper le visage d’une femme. Un petit cri se fit entendre, et quelques secondes après ça, une larme coula pour atterrir sur le sol, suivit de quelques gouttes de sang. Un large sourire se dessina sur le visage de l’interrogateur. Il avait hâte d’en finir avec ça, et pour cela, il voulait en finir au plus vite avec cet interrogatoire. Il se saisit d’une chaise qu’il plaça devant la victime, avant de se mettre à parler.
— Lina, facilitez-moi le travail. Je sais très bien que les informations concernant le poison viennent de vous.
— Allez-vous faire foutre, Taylor… répondis la femme, en crachant par terre.
— Allons bon…
Taylor se leva de sa chaise, avant de faire un tour dans la salle. Une caméra de surveillance était visible dans un des coins de la pièce, cette dernière faisant toujours le même mouvement d’angle. L’ambiance se faisait pesante, aucun bruit ne filtrait de l’extérieur. Il claque quelques fois du talon, afin de faire accroire le stress de sa cible. Sans succès.
— Si je sors d’ici, vous pouvez compter sur Jenna pour qu’elle vous fasse la peau.
— Jenna ? demanda Taylor, réellement surpris. Vous parlez de Sharban ?
— Un problème, peut-être ? souffla-t-elle, en esquissant un sourire.
Il parut hésiter pendant un moment, mais il se décida d’ouvrir un tiroir. Il en sorti un pistolet, noir et plutôt épais. C’était un Colt. Il le braqua quelques secondes plus tard sur le crâne de Lina. Des larmes coulèrent le long des joues de cette dernière, qui ne prit pas la peine de lâcher quelques sanglots. Il tira la partie haute du pistolet en arrière, afin de recharger, avant de faire descendre celui-ci un peu plus bas : il visa un peu plus à droite du centre de la poitrine.
— Vous êtes malade, Taylor, s’exclama-t-elle en secouant doucement la tête. J’espère que vous crevez dans les mêmes conditions, un jour.
— Je vous donne une dernière chance pour me dire tout ce que vous savez. Allez-y !
— Vous aviez besoin du produit pour faire quelque chose. Votre consommation personnelle, peut-être. Normalement, ça tue, mais dans votre état, ça vous rend juste fou. Vous voulez le mal des autres pour votre plaisir personnel. Vous êtes un monstre. Voilà ce que je sais.
— Soit, dans ce cas, je pense que… dit-il en commençant à appuyer sur la gâchette.
La lumière se coupa nette en plein milieu de sa phrase, ne lui laissant pas le temps de la terminer. Il faisait totalement noir dans la seul et les seuls bruits qu’il était possible d’entendre était ceux des plombs, qui étaient en train de sauter.
Lina en profita pour bouger sur sa chaise en faisant le moins de bruit possible. Elle bascula, toujours attachée sur celle-ci. Et soudain, un bruit de tir se fit entendre. Taylor avait bel et bien tiré avec son Colt, mais dans le vide. Deux autres tirs suivirent, puis plus rien. Taylor se mit à crier.
— Rallumez cette putain de lumière ! cria Taylor dans son oreillette. Qu’est-ce qu’il se passe, à la fin ?
Les nœuds autour des poignets de Lina étaient trop bien attachés pour être défaits grâce à la force. Sentant quand même une once d’espoir, Lina fit de son mieux pour rester immobile. Quelques secondes plus tard, un cliquetis résonna dans la salle. Puis un coup, et un autre. Et finalement, quelqu’un tomba à terre. Des bruits de pas se firent entendre près de Lina.
— Pitié, pitié, supplia cette dernière, sanglotant.
— Calmez-vous, tout ira bien, déclara une voix aigüe et douce.
Un bruissement électrique déclara la remise en route du courant. Les lumières clignotèrent, des tâtonnements résonnèrent sur le sol. Lorsque que la pièce retrouva son éclairage habituel, Lina pu remarquer plusieurs choses : une femme pointait le pistolet de Taylor sur la caméra de surveillance, pendant que ce dernier gisait au sol, apparemment inconscient. La caméra vola en éclat, suite à cette constatation.
La femme avait les cheveux noirs, était mince, grande et avait une peau très brune. Elle était coiffée d’un béret noir, orné d’une étoile rouge, et habillée en jean et en débardeur, ces deux derniers mettant parfaitement en valeurs ses formes.
Elle s’avança vers Lina, afin de défaire les liens qui nouaient ses poignets.
— Je m’appelle Asa, lui expliqua la nouvelle venue, et j’ai l’impression que je suis arrivé à temps. Vous êtes vraiment en mauvais état, sans vouloir paraître malpolie.
— Merci, balbutia l’autre. Je m’appelle Lina…
— Désolée de vous brusquer, mais nous n’avons pas vraiment le temps. Écoutez-moi bien. Nous allons sortir de ce bazar par le même chemin que j’ai empruntais pour sortir. Par les conduits qui se trouvent au plafond, donc. Ce n’est pas très haut, on a de la chance. Allez-y, je vous aide à grimper.
Asa se met en position au milieu de la salle, pour faire la courte échelle à Lina. Quelques secondes plus tard, elle était dans le conduit et tendait une main à sa sauveuse, afin de la faire grimper. Un bruit de serrure les fit se dépêcher et in extremis, elles échappèrent à un garde, qui venait tout juste de rentrer dans la salle et de trouver Taylor allongé et inconscient.
— Intrus dans le secteur B3 ! aboya le garde dans un talkie-walkie. Fouillez le bâtiment de fin en comble, une des suspectes s’est échappée !
[c][img]http://img96.imageshack.us/img96/8418/codecogseqn.png[/img][/c] 
— On va descendre dans une espèce de cave, plutôt grande, expliqua rapidement Jérémy, en dévalant des escaliers. Il y a des caméras partout, c’est blindé de sécurités.
— Mais c’est génial, soufflais-je d’un air désespéré.
— Je vais te montrer l’emplacement des caméras avec mon PDA lorsque l'on sera devant la porte d’entrée. Une fois à l’intérieur, évites de faire des mouvements brusques, il faut que je désactive les lasers d’abord.
Je sortis un paquet de cigarettes, avant de l’agiter. Les lasers étaient détectables grâce à la fumée, je le savais assez bien. Avant de pouvoir en sortir une, Jérémy m’arrêta et me confisqua le paquet : du doigt, il pointa un détecteur de fumée, dans un coin de la pièce où nous étions actuellement.
— Ne commence pas les conneries, je n’ai même pas ouvert la porte.
Je me renfrognai suite à cette remarque. Ne rien faire m’était insupportable, il fallait vraiment que je fasse quelque chose durant cette virée.
Jérémy posa son sac à terre, afin de pouvoir sortir plusieurs choses : une carte à niveau de chez la Marters, un PDA et un objet qui ressemblait curieusement à un brouilleur. Il alluma le PDA, avant de charger une carte en 3D, qui s’afficha instantanément. Son doigt vint se poser sur une petite pièce, dont on pouvait voir une porte : nous étions à cet emplacement.
— Jean m’a expliqué que tu étais pas mal doué avec l’informatique et l’électronique, en général. Tu vas pouvoir m’aider. Il faut que tu colles cette couche de plastique sur la carte, dit-il en la sortant de la poche avant de son sac. Je peux ouvrir la porte, mais sans ça, on va se faire détecter.
— Comment tu as réussi à obtenir tout ce matériel ? le questionnai-je en faisant ce qu’il m’était demandé. J’ai comme l’impression que c’est du matos acheté au marché noir.
— On a tous des contacts, Bastien. Je préfère garder les miens secrets, c’est mieux pour moi.
Je haussai les épaules, tant en soupirant, avant de terminer la préparation de la carte de sécurité. Ainsi, après confirmation, je glissai celle-ci dans la fente afin de pouvoir ouvrir la porte. Cette dernière mit quelques secondes afin de se déverrouiller complètement : d’après les explications, c’était dû au petit ajout personnel de Jérémy, qui ralentissait un tout petit peu la chose tout en garantissant une sécurité optimale.
Le couloir derrière la porte étant en apparence normale : plutôt étroit, blanc, quelques portes en métal encastrées dans les murs et à proximité de chacune d’elles, des lecteurs de carte. Aucune caméra n’était pour l’instant visible et il en était de même pour les lasers dont avait parlé mon compagnon de fortune. Mais je me méfiais tout de même et d’une certaine façon, je me reculais de la porte afin de m’appuyer sur un mur non loin de là.
Jérémy se saisit du PDA, avant de me montrer précisément un point sur la carte, qui était un emplacement normalement comme les autres. Sauf que ce n’était pas réellement le cas : une caméra était cachée dans le coin droit de l’entrée du couloir, ayant une vue sur tout ce qui rentrait dans la salle. Un vrai piège à cons, comme il le disait.
— Bon, écoute bien, m’avertit-il en regardant au niveau du couloir. Il va falloir faire vite pour passer : grâce à ça (il mit le prétendu brouilleur sous mes yeux), je vais pouvoir désactiver la caméra du coin quelques secondes. Pendant ce temps-là, tu vas ouvrir la troisième porte à gauche dans le couloir. Et avec un peu de bol, on arrivera à passer avant que la caméra fonctionne à nouveau.
— Tu n’as pas trouvé moins compliqué ? répondis-je, complètement étonné par ce plan. Je veux dire, qu’est-ce qu’il se passe si la caméra se remet en marche au mauvais moment ?
— On risque d’avoir des problèmes dans les minutes à suivre, si jamais ça se passe comme ça. Enfin bon, tu as l’air prêt et plein d’énergie ! Allez, va te coller contre le mur près de la porte et j’active ça.
J’obtempérais, pour pouvoir en terminer le plus rapidement possible. Quelques secondes plus tard, il me fit signe avant d’activer le brouilleur. Un petit bruit se fit entendre derrière le mur : c’est à ce moment-là que je choisis de courir en direction du couloir, avant de me mettre compter, tout en regardant à gauche. J’arrivais rapidement devant la troisième porte et grâce à la carte, j’actionnais l’ouverture de la porte. Je vis Jérémy arrivait au même moment, ainsi que la caméra qui, avec beaucoup de mal, commençait à se remettre en route. La porte entièrement ouverture, j’entrais à l’intérieur de la salle et m’apprêtait à verrouiller toute issue une fois Jérémy dedans. La porte claqua quelques secondes plus tard.
La salle s’éclaira d’elle-même : après le grésillement des néons, qui fut quelque peu long, je pus apercevoir de nombreuses caisses ainsi que quelques vitrines et autres compartiments de rangement. Des sources de lumière étaient disposées un peu partout, à fin d’y voir clair. La pièce était plus grande, j’arrivais même à apercevoir une autre porte de l’autre côté de celle-ci.
Jérémy s’assit dans un coin, près d’une grosse caisse et posa son sac à terre. Il m’indiqua du doigt une des vitrines, dans laquelle étaient entreposés des implants plus petits que les autres.
— Il y a ce que tu cherches là-dedans. Par contre, vérifie bien s’ils ne sont pas HS ou cassés. Ils ne rangent jamais rien ici...
— Qu’est-ce que c’est ? demandai-je, en me dirigeant vers la vitrine.
— Un substitut pour tes lunettes, comme tu le demandais. Un peu plus complexe et moins sain, par contre. Et sache que ce sont des expériences abandonnées, car trop avancées sur leur temps. C’est ce que disait Taylor du moins.
J’ouvris la vitrine, avant de voir que les implants avaient des formes tout à fait similaires à des orbes. En les faisant pivoter un peu, il était même possible de voir quelque chose qui ressemblait beaucoup à une pupille. Une des pupilles était d’ailleurs percée, ce qui m’obligea à mettre de côté l’implant défectueux. Les trois autres avaient cependant l’air opérationnel, car aucun dégât n’était réellement visible. Je pris soin de les prendre dans mes mains, avant de revenir vers Jérémy. Je les glissais au final dans son sac.
— C’est plus sophistiqué que l’œil de Jean, j’ai l’impression, dis-je en refermant le sac.
— Ce n’est pas une impression. Jean est un peu comme un bêta-testeur, on pourrait dire. J’avais déjà vu des yeux comme ça, avant, mais ils doivent dater d’il y a 15 ans. Voir même un peu plus. La première vraie version des implants en fait.
— Mais du coup… si je veux posséder ces implants, je vais devoir… retirer mes yeux actuels ? demandai-je lentement, tout en esquissant une grimace de douleur.
— C’est un choix à prendre. Après tout, tu peux simplement garder tes lunettes. Mais à long terme, je peux te dire que ça risque de te handicaper plus qu’autre chose.
J’hésitai durant quelques secondes. Et conscient du fait que cela ne pourrait pas être pire, je fis signe à Jérémy de se lever.
— D’accord, je vais faire ça.
— Dans ce cas, laisse-moi te conduire à l’hôpital, répondit-il. Je te présenterais quelqu’un, là-bas.
________________________________
Bon, voilà, j'ai finalement trouvé le temps de faire ça, quelques mois après le dernier chapitre. J'ai eu beaucoup de mal, car comme d'habitude, c'est sur la durée de quelque chose que je galère (terminer un jeu, lire un bouquin, ou autre chose). Un défaut dont j'arrive pas à me débarrasser. <img src="/img/smileys/45.gif">
Et puis bon, je me suis rendu compte de quelques trucs bizarres, comme le fait que certaines scènes étaient plus chiantes et tout ça, donc j'ai recommencé l'écriture du chapitre. Je ne suis toujours pas convaincu au final, mais bon...
Enfin bref, j'essayerais d'être beaucoup moins long pour le prochain ou tout du moins, j'espère être moins long.
PS : J'ai aussi remarqué que je faisais des personnages souvent inutiles, ce qui fait qu'il y en a masse au final mais ils ne servent pas à grand chose. Le commentaire de Droran m'a d'ailleurs fait tilté là-dessus, surtout que je n'y pensais plus trop. Faudrait que j'arrête ça aussi. <img src="/img/smileys/45.gif">